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CHAPITRE
PREMIER


 


Onolpha
dirigea le rayonnement Zen sur son thorax tronconique dont le vert pâle devint
luminescent. Sous l'impact des corpuscules invisibles, la peau enduite de la
sécrétion naturelle protectrice s'assouplit aussitôt que la polymérisation
superficielle eut atteint le point optimal recherché. Pour quelques heures, le
derme ainsi réchauffé allait présenter la transparence idéale et flatteuse
distinguant les élus des hautes couches de la société. Les merveilleux organes
réceptifs, auréolés de brun, se dégagèrent, laiteux, de l'enveloppe protoplasmique
rajeunie et le président de la très puissante Union Végienne émit une onde de
plaisir qui fit vibrer son antenne pinéale.


         De son troisième
dextre, il coupa l'émetteur tandis que, du premier sénestre, il enfonçait la
touche d'ambre hyalin activant l'inframiroir. Il se contempla avec minutie,
examinant avec une particulière attention chaque orbe et chaque tache de couleur
que l'inframiroir rendait perceptibles à ses yeux à facettes. Son premier
sénestre manipula un des leviers d'amplitude et le mince rayon lumineux et
chaud se fixa sur le ventricule gauche dont le tracé, insuffisamment marqué,
aurait pu attirer l'attention sur l'âge réel du maître de l'Union. Les cellules
frappées se teintèrent de mauve et, une fois encore, Onolpha exprima son
contentement.


Il
était indiscutablement magnifique. Son pseudopode velouté s'ancrait fermement
au sol métallique. Le pourpre de son fût cannelé virait graduellement au jaune
incertain, signe d'une santé florissante. Le sphéroïde translucide de son abdomen
présentait les facules évanescentes des échangeurs sensoriels sur lesquels les
yeux d'Onolpha s'attardèrent avec un plaisir évident.


Les six
membres flexibles du président vé-gien se tordirent pour lisser la peau opaline
que les ventouses digitales marquèrent de cercles délicatement irisés. Puis ils
remontèrent à sa taille, caressèrent au passage l'anneau chitineux protégeant
l'articulation majeure et, tandis que les quatre inférieurs retombaient
sagement le long du pseudopode, le premier dextre coupa l'activation du miroir.


Dans
quelques minutes, le président de l'Union Végienne allait avoir le rare et
coûteux plaisir de profiter des ondes sensorielles émises par la meilleure
danseuse de la Fédération. Evurthe avait promis que la femelle humaine ne
faisait pas mentir sa réputation et le président savait pouvoir faire confiance
à son chef de la Sécurité. La séance serait certainement émouvante. Il frémit
et ses facules devinrent visibles. Il les masqua d'un geste preste de ses
quatre membres inférieurs. Il est des choses que même un président de l'Union
Végienne ne se permet pas. Il glissa nonchalamment jusqu'à la couche où
frémissait l'orgacide et saisit la cape en soie d'Ischthiar posée sur le socle.
Le vêtement impalpable l'enveloppa depuis les poches faciales jusqu'à la plante
frissonnante de son pseudopode.


Il se
tournait vers le communicateur lorsque le rideau d'ions pourpres scintilla.
Evurthe le Noir s'annonçait avec sa ponctualité habituelle. Les deux Végiens
laissèrent un instant leurs antennes pinéales en contact et Onolpha remercia,
ravi. Les heures allaient être chaudes, communiquait Evurthe. La femme avait
été relativement facile à convaincre. Il avait fallu seulement un sorg de
crédits et une pierre de Celtyx pour vaincre ses hésitations de principe. Elle
avait surtout manifesté un très vif déplaisir en apprenant qu'elle aurait à
danser devant un répondant de sa race.


— As-tu
pris toutes les précautions pour qu'il ne puisse y avoir le moindre écho ? demanda
Onolpha d'un frôlement d'antenne.


— C'est
évident, maître. L'homme appartient à l'érodinie de la rivière des Fauves. Il
sera éliminé aussitôt après la séance, comme il se doit.


— Et
la femme ?


— Il
n'y a rien à craindre de ce côté. C'est une danseuse professionnelle de grande
réputation dans la Fédération. J'ai effectué une enquête approfondie. Elle ne
vit que pour le profit et ne possède pas un fort quotient d'intellectualité.
Par contre, elle est une des plus sensationnelles créatrices de transes qu'il
m'ait été permis de voir. C'est la raison pour laquelle j'ai pensé que vous ne
pouviez ignorer sa présence sur Agra. Le président se doit de connaître ce
qu'il y a de plus rare.


— Tu
es vraiment certain qu'elle est douée...


— J'ai,
bien entendu, vérifié moi-même, précisa le chef de la Sécurité en remuant avec
grâce son dextre médian. Aux infras, elle révèle un réseau sympathique
étonnant, dont les terminaisons ont une richesse que je n'ai jamais rencontrée
sur le corps d'êtres aussi inférieurs.


— Tu
n'as pas ?..., demanda le président d'un brusque contact d'antenne.


— Evidemment
non, se récria Evurthe le Noir en devenant opaque de confusion. Je peux même
vous affirmer que depuis son arrivée sur Agra, nous avons pris bien soin à ce
qu'elle ne favorise pas les transes brillantes. Mais nos indicateurs nous ont
fait savoir que même sans la présence de l'homme, elle avait bouleversé de
nombreux spectateurs.


— Bien,
bon, mais..., tu ne crois vraiment pas qu'elle pourrait être neutralisée ?...


— Infiniment
trop dangereux, maître, cela pourrait attirer l'attention de la centrale de
surveillance sur Agra, alors que nous sommes tranquilles de ce côté, depuis
bientôt un demi-siècle. Il ne faut pas oublier que le développement de l'Union,
l'enrichissement de notre société, ont entraîné l'accroissement parallèle des
besoins de détente...


— Suffit,
Evurthe, je ne veux rien connaître de ces turpitudes. C'est ton métier que de
prévoir, j'espère que tu le fais en cette occasion comme en d'autres. Mais,
dis-moi, et sa suite ?


— Elle
n'a pas de suite. Elle parcourt seule les mondes de la Fédération, donnant ce
qu'elle appelle des récitals de danses anciennes, qui sont, c'est indiscutable,
autant de provocations sensorielles, bien que les autres races n'aient pas
notre riche sensibilité. Il paraît que son grand succès sur les planètes
hominiennes proviendrait de sa plastique, mais je ne saurais être juge car elle
ne nous présente que ce corps ridicule, en équilibre instable, de ses
congénères.


— Pas
de mâle ?


— Non.
Elle ne semble pas y attacher beaucoup d'importance. Elle danse seule. J'ai dû
beaucoup insister, comme je vous l'ai dit, pour qu'elle accepte la seule
présence d'un des hommes attachés à l'érodinie de la rivière des Fauves. Elle
ne porte aucun vêtement et se sert d'un oiseau pour mimer des légendes
galactiques.


— Un
oiseau ? s'étonna le président.


— Oui,
une sorte d'oiseau aux ailes dorées, assez grand, bien dressé, qu'elle garde
dans une cage climatisée spécialement. Je préfère qu'elle utilise un oiseau
plutôt qu'un drakil comme celui des Maurs...


         — Certes. Quelle
horrible chose ! Impossible de goûter vraiment une transe en présence de cette
monstruosité velue et bruyante. Mais tu es vraiment certain qu'il ne serait pas
plus prudent qu'elle prenne le même chemin, précisément, que ces deux Maurs et
leur drakil ?


— Non,
maître. Je ne peux accepter ce risque pour l'Union. La Fédération n'a que trop
tendance à nous reprocher les excès de la traite. Et puis, cette femme ne sait
rien et ne saura jamais rien. Elle n'a jamais visité l'Union Végienne et je me
demande même si elle a conscience de nos besoins. Je n'ai rien fait d'ailleurs
pour l'éclairer. Elle croit simplement que nous aimerions enregistrer les
meilleures figures de son répertoire et ignore qui assistera à ce que nous lui
avons présenté comme une simple répétition. J'ai d'ailleurs fait en sorte que
l'homme soit chargé d'étudier les attitudes les plus représentatives. Nous lui
avons confié une télécaméra. Il ne peut savoir que le transcripteur est neutre.


— Tu
es, malgré tout, certain qu'il faut qu'il soit sur la scène ?


— C'est
le meilleur moyen de connaître une transe complète, maître, répondit Evurthe
avec patience. Le groupement des deux émissions sensorielles fournira sans
aucun doute une réponse positive à votre question.


— Espérons-le.
Je suis obligé de te faire confiance, mais j'ajoute que, jusqu'à présent, tu
n'as jamais manqué à tes affirmations.


— Je
suis flatté de votre appréciation, maître, affirma Evurthe le Noir en dressant
ses membres supérieurs croisés en un geste d'humilité et de respect.


Les
deux Végiens embarquèrent sur le glisseur anonyme qui les entraîna sur la rampe
descendant jusqu'aux étages inférieurs de la Présidence. Ils entrèrent dans la
loge qu'éclairait brillamment l'infrarouge et, sans perdre de temps, Onolpha se
débarrassa de la cape de soie d'Ischthiar pour prendre place dans la vasque de
repos emplie de neutral. Il suivit de son œil gauche la disparition de la
silhouette d'Evurthe le Noir et s'apprêta à goûter les joies interdites de ce
spectacle rare.


La
lueur éblouissante de l'infrarouge s'atténua et mourut, remplacée par la
blondeur lumineuse qui envahit la scène jusqu'alors plongée dans l'obscurité.
Onolpha corrigea instinctivement son accommodation visuelle et ses multi
pupilles se braquèrent sur le cercle doré. Bondissant d'une bouche d'ombre, la
femme se campa, nue et brillante comme un soleil des sept planètes. Une flèche
de feu vint la frôler avant de s'immobiliser au-dessus de son front dressé. Le
Végien reconnut la forme élégante d'un oiseau au long bec rosé, aux immenses
yeux pourpres, qui pose une patte griffue baguée de brillants et de rubis sur
chaque épaule de la femme avant de couvrir celle-ci de ses ailes déployées en
un lent mouvement de protection.


Durant
la courte pause qui suivit, le président de l'Union Végienne se demanda comment
les humains pouvaient accepter de découvrir un corps aussi imparfait, à la peau
opaque, aux membres mal articulés, à la tête atrophiée, pourvue d'un organe
respiratoire totalement ridicule et de cette ouverture presque monstrueuse qui
permettait à la fois de communiquer bruyamment par sons et de prendre une
nourriture grossière. Un corps où la nature avait multiplié à plaisir les
orifices et les protubérances, ce qui était contraire à toutes les lois de
l'harmonie. Onolpha ressentit la même répulsion nauséeuse que lors des séances
précédentes avec érogènes humains et il souhaita que l'attente soit courte car
il n'était pas certain de pouvoir supporter longtemps la vue répugnante de la
femme. L'ondionne invisible commença à vibrer et la cape d'or vivante des ailes
de l'oiseau s'ouvrit. D'un battement, la créature s'élança dans l'ombre où elle
disparut.


Onolpha
se détendit dans sa couche en entier. Evurthe le Noir n'avait pas menti. Le réseau
sympathique de la femme se découvrait en entier, sous le rayonnement
soigneusement calibré des projecteurs, révélant une richesse sensorielle que le
Végien admira en connaisseur. Il y avait, là encore, un mystère de la nature.
Comment les humains pouvaient-ils receler de tels émetteurs dans une enveloppe
aussi peu adaptée ? Le président de l'Union Végienne ne trouva pas de réponse à
cette question que des générations de savants protoplasmiques n'avaient pu
résoudre. Peut-être cela tenait-il à ce mode de reproduction répandu dans les
planètes à biosphère azotée. L'œil gauche d'Onolpha se fixa sur l'homme qui
venait d'apparaître et qui avançait, comme fasciné par l'apparence de celle qui
entamait ses premiers mouvements de danse. Un moment, le président crut que le
mâle allait toucher la femme mais il recula au dernier instant et prit place
sur le siège d'argent mis à sa disposition. Il orienta l'appareil de prises de
vue et s'en désintéressa aussitôt le réglage effectué, pour fixer le corps
virevoltant de la danseuse.


Une
fois encore, Onolpha se sentit mal à l'aise à la vue de ces yeux mono
pupillaires enfoncés dans les cavités osseuses des têtes grotesques et semblant
remuer sans jamais pouvoir s'arrêter sur un axe. Le brun sombre des iris de
l'homme aussi bien que le flamboiement fauve de ceux de la femme étaient un
défi lancé à la logique naturelle. Avec ces êtres venus de mondes immensément
lointains, aucune des règles biologiques végiennes ne semblait devoir être
vérifiée. Pourtant, à sa surprise, puis à sa satisfaction. Onolpha ne tarda pas
à ressentir les prémices annonciatrices de la transe. Ses yeux à facettes
focalisèrent les minuscules taches pourpres qui marquaient les corps aberrants
des humains et dont certaines avaient une iridescence marquée. Puis ses
percepteurs abdominaux commencèrent à réagir avec violence.


Tout se
déroula comme l'avait prévu Evurthe le Noir. Avec ravissement, le président de
l'Union Végienne sentit les tigelles flexibles ornant son antenne pinéale
vibrer aux rythmes conjugués des pulsations du muscle cardiaque des deux
humains, l'homme immobile et la femme tournoyante. Puis le voile violet de la
transe lui masqua le reste du spectacle.


L'ombre
avait depuis longtemps remplacé le cercle doré lumineux où avait évolué la femme
lorsque le chef de la Sécurité s'approcha de la vasque. Le président en sortit
pesamment et laissa le neutral s'égoutter dans l'absorbeur avant de revêtir sa
cape.


— Félicitations,
Evurthe, communiqua simplement l'antenne du Végien.


         Quelque part, dans
l'un des milliers de couloirs trouant le sous-sol de la pyramide d'Intyre, un
homme hurla sous la douleur soudaine qui déchirait sa cage thoracique et porta
deux mains déjà crispées par l'agonie sur les pointes des javelots de cristal
qui jaillissaient de la chair. Les tueurs attendirent que les tressaillements
du corps de leur victime cessent tout à fait avant de l'entraîner sur quelques
mètres jusqu'à l'ouverture qui béait sur le vide. Ils écoutèrent le bruit de la
chute et les feulements des monstres avant de faire disparaître les traces
sanglantes dans le couloir.


Irimanthe
soupira et son corps mat se retourna sur la couche de fourrures. L'oiseau d'or
ouvrit un œil et le referma aussitôt. La journée avait été excellente. La jeune
femme se demanda s'il ne valait pas mieux, après tout, danser ainsi, sans spectateurs,
plutôt que de paraître devant ces horribles corps semblables à des limaces
verticales aux membres grêles d'insectes. Oppressée autant par l'atmosphère lourde
et différente de celle qu'elle appréciait le plus, l'oxygéno-azotée, que par la
répulsion dont elle ne pouvait se défendre en voyant les Végiens, la jeune
femme trouva difficilement le sommeil. Elle s'accrocha aux gains du jour et
cette pensée parvint à l'apaiser.


Le
président Onolpha regagna le dernier étage de la pyramide et ne voulut pas
aller directement à la salle du Conseil où l'attendaient les travaux de la
commission des Cultures. La transe avait été si longue et si violente qu'il
aspirait à quelques minutes de régénération. Le rideau d'ions pourpres de son
appartement particulier le sépara du chef de la Sécurité qui, enchanté de la
réussite de cette partie de son plan, envisageait déjà les avantages d'une
deuxième représentation.


***


Sillis
est réputée comme l'une des perles de la Fédération pour la constante
climatique qui a favorisé le développement des espèces vivantes sur son sol et
dans ses mers. Le caractère solarien du système stellaire dont elle fait partie
a permis une implantation humaine sans phénomène d'accoutumance et les
Sillialors sont considérés parmi les plus beaux représentants de la race
humaine transplantée.


Ehola
et Synime, les deux filles du Primat de Sillis, n'avaient que quinze ans, mais
si un astronef supraluminique les avait transportées sur un monde comme
Ganymède, ces quinze années sans saisons eussent paru inconciliables avec la
plénitude de leurs formes, la grâce de leur maintien et le niveau élevé de
leurs connaissances.


Pour
l'heure, elles s'ébattaient dans le lagon artificiel, fermé par les roches
cyclopéennes, protégeant contre les grands prédateurs marins dont on pouvait
voir souvent les formes indécises dans le lointain. Il y avait foule, comme
chaque jour à cette heure, lorsque le Métrope, l'astre qui inonde Sillis de
rayons bienfaisants, est au zénith.


Les
ancodales, légèrement harnachées, sommeillaient au pied des fûts des arbres à
miel, pointant de temps à autre leurs fines oreilles vers le large. Le totem
gnomon indiquait le début du quatrième quart du jour, lorsqu’Ehola décida de
regagner la ville. Synime, bien qu'elle eût l'habitude de toujours accepter ce
que décidait sa sœur jumelle, protesta avec véhémence. Elle avait trouvé un
partenaire charmant pour le jeu des éclairs, un jeune étranger de passage sur
Sillis après une série de voyages passionnants, et la jeune fille espérait bien
le convaincre, avant la fin de la partie, de se joindre à leur petite bande
habituelle pour les danses du soir.


Ehola
céda d'autant plus aisément que le jeune homme, Eten s' Tiv, pouvait rivaliser
avec les plus athlétiques de ses amis du moment et qu'elle était certaine que
Synime ne refuserait pas de partager les agréments qu'elle espérait en tirer.


Il
était tard et le Métrope avait depuis longtemps plongé derrière l'horizon
lorsque les jeunes filles décidèrent enfin de regagner la ville suspendue. Eten
s' Tiv parut regretter qu'elles ne veuillent pas attendre la nuit et les
premières étoiles mais il n'insista pas autrement. Ses yeux aux longs cils
remercièrent les deux jumelles de leur gentillesse alors qu'elles prenaient congé
de lui, rougissantes, en promettant de revenir le lendemain.


Il les
aida, l'une et l'autre, à monter sur la selle d'étoffe protégeant leurs jambes
nues de la peau rêche des ancodales et l'une comme l'autre éprouvèrent une
sensation délicieuse à sentir les mains nerveuses de l'étranger les soulever
sans effort. Le vent de la course de leurs montures, lancées à toute allure
sous les grands arbres, calma un peu le bouillonnement de leur sang.


 — Il
est délicieux, lança Synime entre deux sauts de son ancodale.


— Oui,
cria Ehola en amenant sa bête à hauteur de celle de sa sœur. Mais nous allons
avoir des jaloux dans la bande.


— C'est
stupide qu'il soit seul, tu ne trouves pas ?


— Qu'importe
! Il ne restera pas. Nous en profiterons ensemble. Bien sûr, il aurait été
préférable qu'il eût un frère jumeau...


Eten s'
Tiv n'avait pas de frère jumeau mais il devait avoir des amis puissants et de
gros moyens, car le lendemain soir, alors qu'une fois encore les jeunes Mies se
cherchaient des excuses pour prolonger leur séjour sur le sable encore tiède du
lagon, quatre ombres surgirent d'un engin volant qui venait de se poser
brusquement à côté du petit groupe. Ehola poussa un hurlement auquel répondit
un rire et un cri affreux. Puis, après quelques instants de bousculade, les
silhouettes regagnèrent l'engin qui s'éleva et disparut. Seuls restèrent, liés
à leur arbre, les ancodales des disparus.


Ce fut
ce que raconta, haletant, le jeune Hagerfils lorsqu'il parvint enfin à l'entrée
du primirat après avoir poussé son ancodale à la limite de ses forces. Sans la
jalousie du garçon, troisième fils du maître océanaute Hag le Fier, il est
probable que l'enlèvement des jeunes filles n'aurait pas été connu avant le
milieu du jour suivant. L'alerte, donnée par le primirat, atteignit Hoffer, le
chef de l'antenne de la centrale de surveillance, Interco, alors qu'il
examinait les fiches signalétiques d'une centaine de nouveaux arrivants, dans
son bureau du cosmodrome planétaire. Il réagit avec la promptitude donnée par
l'expérience et, dans l'heure qui suivit, tout ce qui se trouvait à patrouiller
dans un secteur de moins de dix heures de lumière reçut l'ordre de surveiller
les navires quittant le système du Métrope.


Parce
que c'était la règle, il s'enquit parallèlement des navires devant quitter
Sillis dans un proche avenir et fut frappé par la longueur de la liste. Il
allait en débuter l'étude lorsque l'écran de vision générale du cosmodrome
montra le décollage d'un astronef cubique du plus récent modèle, portant la
marque officielle des Explorations Sillisiores.


Hoffer
consulta rapidement la fiche concernant le navire et nota que l'engin
transportait une mission scientifique sur Randa, la. deuxième Alphéenne.
Prescience ou intelligence supérieurement développée, Hoffer s'étonna de ce
départ alors que le dernier navire de la liste qu'il avait sous les yeux
gagnait, lui aussi, Randa, avec des membres éminents de l'Union des Sciences.
Sans perdre une seconde, le chef de l'antenne Interco se rua vers l'émetteur
Transco réservé aux messages prioritaires codés.


 










CHAPITRE II


 


Malgré
l'accroissement des échanges entre les races peuplant la Fédération, les
problèmes de compréhension demeurent complexes. Cela tient à une infinité de
facteurs dont les plus faciles à comprendre sont les différences morphologiques
profondes. Dans les systèmes végien et sous-végien, par exemple, l'intelligence
s'est implantée dans une race essentiellement protoplasmique pour laquelle la
beauté idéale est un corps totalement translucide, de manière à montrer les
réseaux radiants des organes sensitifs. Parmi ceux-ci, les pôles de bisphères
neuroniques, centres du savoir et des réflexes, puis les échangeurs sensoriels
sont particulièrement mis en valeur.


 


Les
races végiennes sont hermaphrodites et cette qualité, dès les découvertes de la
stabilisation des gènes, a entraîné une telle prolifération de l'espèce qu'il
fallut éditer des lois draconiennes pour limiter les reproductions. Celles-ci,
nous le savons, ne sont plus tolérées que dans les groupes sélectionnés, sous
la surveillance des ordinateurs.


Cette notion
de sélection des groupes est indispensable car les Végiens, comme les Gartogans
de Placidia ou même les Phlasmes de Brosos, possèdent des récepteurs sensoriels
excités par les ondes érogènes des groupes en ambiance reproductrice.
Malheureusement, les Végiens adorent goûter au plaisir raffiné de la transe
psycho-sensorielle et cette recherche de la joie des sens leur a fait
découvrir, il y a fort longtemps, dès les premiers contacts avec les autres
races de la Fédération, que le rayonnement des terminaisons nerveuses des
humains influait directement sur leurs percepteurs flagellés, sans conduire au
risque de la génération.


Il est
à noter que par une étrange fantaisie de la nature, l'atmosphère des cinq
planètes végiennes est peu différente de celle des mondes à caractère hominien.
Seule la prédominance de l'azote de celles-ci fait place à l'hélium sur
celles-là. Ce qui autorise en conséquence la vie humaine sans contraintes de
milieu dans n'importe laquelle des végiennes et inversement.


Les
relations extrasensorielles humanovégiennes furent connues des plus hautes
couches de la société végienne dès l'aube du rattachement à la Fédération, mais
ne commença à créer des difficultés que lorsque des trafiquants avisés
comprirent qu'il pouvait y avoir de sérieux bénéfices à espérer de la Traite
des humains. Celle-ci fleurit à un tel point au bout d'un siècle qu'il fallut
l'intervention du Haut Conseil Fédéré pour lui porter un coup sévère avant
qu'elle ne parvienne à réduire en esclavage total certains des petits mondes
les plus excentriques de la Fédération.


Les
autorités végiennes, conscientes de leur responsabilité, prirent les mesures
qui s'imposaient et, durant un temps, le fléau sembla jugulé. Mais cela ne
pouvait convenir à tout le monde et aux trafiquants moins qu'à tout autre. Le
trafic reprit donc, plus discret, mais plus sauvage aussi. Il fut aidé par le
goût du luxe, des plaisirs et par l'exaspération sensorielle des Végiens, pour
lesquels, tourner la Loi en recherchant les joies interdites devint une sorte
de snobisme galactique.


Le
sommet de la position végienne devint la possession d'un couple humain bien à
soi, permettant de faire profiter amis et connaissances de la transe illégale
tout en faisant ainsi étalage de sa puissance. Mais la Loi était là et les
sanctions s'aggravèrent. Elles limitèrent le trafic mais permirent également
aux Traitants d'augmenter leurs prix, puis, avec leurs gains, de s'organiser
d'une manière quasi scientifique.


La
Fédération intervint de nouveau et la huitième section de la Centrale de
Surveillance, Interco, fut chargée de la répression de la Traite des humains.
Dans l'ensemble fédéré, tout Végien devint un suspect, ce que comprirent très
vite les chefs de la Traite, qui s'effacèrent devant des nouveaux venus
appartenant à la pègre galactique hominienne.


C'est
sous cette forme que les Traitants se sont maintenus jusqu'à ce jour. Il est
certain que derrière chaque bande organisée se trouve le maître végien. Mais il
est aussi évident qu'il est intouchable, protégé par l'écran de ses
sous-ordres.


Bien
entendu, pour pouvoir désormais profiter des érogènes, il faut posséder une
fortune énorme ou avoir un poste influent dans le système végien. Mais les
protoplasmiques sont connus pour leur extrême virtuosité dans le domaine des échanges
commerciaux interplanétaires et les grosses fortunes sont légions. Bref, il
demeure qu'il y a toujours plus de demandes que d'offres, ce qui fait la joie
et la prospérité des Traitants.


Ceux-ci
pratiquent la forme la plus antique et la plus cruelle de la Traite,
l'enlèvement, lorsque le recrutement autorisé ne suffit pas à la demande, ce
qui est le plus souvent le cas. Pour cela, ils s'attaquent en général aux races
humaines les plus éloignées des grands courants d'échange, celles où la
civilisation est la moins développée ou encore celles qui ne possèdent aucun
moyen de défense. Certains d'entre eux n'ont pas hésité à entreprendre de
véritables explorations en espace encore vierge, dans l'espoir de découvrir une
mine d'érogènes moins surveillée que celles habituellement prospectées. Ils
réussirent au moins une fois puisque c'est à Shaft le Bègle que revint la
découverte de Phatime, la huit cent trente-deuxième planète fédérée. Il faut
bien dire que Shaft, l'une des plus étonnantes crapules qui hantèrent l'espace,
ne profita pas de sa découverte car il fut proprement désintégré avec tout son
équipage lors d'une rencontre avec un chasseur d'Interco lancé à sa poursuite.
Mais ceci est une autre histoire qu'il est trop pénible de raconter en raison
des exactions dont se rendit coupable cet effroyable criminel.


Il nous
suffit de retenir que, quel que soit le cas considéré, tout Traitant convaincu
par l'enquête est condamné à mort. Comme souvent lorsque la sanction est
définitive, les responsables hésitent à condamner sans des preuves absolues qui
sont d'autant plus difficiles à recueillir que les Traitants sont de mieux en
mieux organisés.


Il
n'est pas suffisant, par exemple, qu'un Phrigate dirige une organisation
groupant plusieurs érodinies, ces lieux discrets où sont parqués les humains
appartenant de gré ou de force à la Traite, pour qu'il soit inquiété. Car il
lui sera facile de démontrer que ses pensionnaires sont des volontaires, ce qui
est vrai pour certains d'entre eux.


On ne peut
engager la procédure de répression qu'avec la certitude que le suspect a
ordonné, couvert ou pratiqué l'enlèvement.


Enfin,
ce qui est plus délicat, les autorités locales des mondes occupés par les protoplasmiques
ne sont pas particulièrement désireuses de lancer des enquêtes. D'une part,
elles considèrent que les érodinies sont un mal nécessaire permettant le
défoulement d'un tas d'honnêtes gens et, d'autre part, elles ne reconnaissent
pas aux humains la qualité de race supérieure, bien entendu dans la pratique,
car en théorie, l'égalité absolue est de règle.


Ni
Onolpha ni Evurthe le Noir n'ignoraient le risque qu'ils prenaient. Mais il eût
été inutile de tenter de les convaincre que la mort d'un ou plusieurs humains
avait une importance aussi grande que celle d'un Végien. Ils étaient puissants,
convaincus de l'être, tout en restant suffisamment prudents pour effacer les
traces compromettantes.


***


Onolpha
fut découvert, mort, en totale liquéfaction, dans son boudoir personnel au
sommet de la pyramide d'Intyre, en Agraville, la capitale de l'Union Végienne.
Les serviteurs du président, affolés, firent appel immédiatement aux médecins
attachés à la personne du décédé. Ces médecins, des Végiens de grande valeur et
d'une parfaite probité, furent seulement étonnés de la rapidité de la
dissociation moléculaire, bien qu'ils n'aient eu qu'une idée approximative de
l'heure du décès. L'un d'entre eux, spécialiste en plasmologie, trouva une
explication d'autant plus satisfaisante qu'elle se rattachait directement à une
thèse qu'il était désireux de soutenir au prochain Congrès de l'Union. Il était
prouvé, selon lui, que le surmenage auquel était contraint le président Onolpha,
comme d'ailleurs tous les responsables des grands postes gouvernementaux,
pouvait avoir des conséquences dramatiques sur les liaisons protoplasmiques.
Durant plus de deux heures, il fit à ses trois collègues, perplexes, mais
respectueux, un cours complet sur les sécrétions de toxines infra neuroniques.


Les
frémissements de son antenne pinéale furent aussi convaincants que les auréoles
brunes qui marquaient son thorax soigneusement apprêté et qui témoignaient de
l'ardeur de ses convictions.


Lorsqu’Evurthe
le Noir, enfin alerté, vint aux nouvelles, il admit sans peine que, à l'âge
d'Onolpha, les accidents de ce genre pouvaient être prévisibles, et se garda
bien de faire allusion à ce qui, à son sens, pouvait être une circonstance
aggravante pour un vieux Végien surmené. Il remarqua intérieurement avec un
parfait cynisme que la mort avait enlevé le président après une grande
satisfaction et que, après tout, c'était une bien belle façon de mourir.


L'un
des quatre médecins souleva malgré tout une question qui ne fut pas du goût du
chef de la Sécurité. Quel avait pu être l'emploi du temps du défunt dans les
heures précédant le décès ? Selon le praticien, le président Onolpha avait dû
ressentir une émotion très forte peu de minutes avant sa mort car si le protoplasme
s'était liquéfié plus rapidement que normal, il y avait surtout la présence
dans le magma des minces filaments nerveux et ceux-ci présentaient des traces
incontestables d'activation sensorielle. Evurthe assura les médecins que
l'enquête allait être dirigée par lui, personnellement, mais que, à sa
connaissance, rien ne permettait de supposer que feu Onolpha avait quitté son
appartement dans les heures précédant sa mort. Pour donner plus de poids à
cette version. Evurthe fit saisir tous les enregistrements des détecteurs
placés dans les couloirs et autres locaux environnant la Présidence afin qu'ils
soient tenus à la disposition d'enquêteurs éventuels. Bien entendu, deux
d'entre eux furent, au préalable, escamotés et remplacés.


Ce qui
restait d'Onolpha fut, comme le voulait la tradition, volatilisé au cours d'une
longue cérémonie durant laquelle furent célébrés tous les mérites du disparu,
mort au service de l'Union.


Un
nouveau président fut nommé par le Conseil et, en apprenant son nom, Evurthe
consulta fébrilement la fiche secrète le concernant, bien qu'il fût déjà
persuadé qu'il ne pourrait rien trouver donnant prise à certaines pressions.
Saintil appartenait à la secte des Rigoristes et, bien qu'il n'eût jamais rien
eu à reprocher au chef de la Sécurité, il était certain qu'il n'aurait pas la
même compréhension que feu Onolpha pour les méthodes d'Evurthe. Malgré tout,
celui-ci fut convaincu que Saintil n'avait aucune raison de le remplacer et il
reprit son assurance.


***


Irimanthe
participait à toutes les réjouissances officielles et se produisit ainsi dans
la plupart des villes de première importance de la planète. Elle avait fini par
s'accoutumer à cet environnement d'êtres verticaux et silencieux, auxquels la
musique et la danse apportaient une exaltation qu'elle ne pouvait percevoir.
Elle ne considérait pas les Végiens comme des entités douées d'intelligence,
mais comme des formes, devant lesquelles se déroulaient les danses folkloriques
glanées un peu partout dans la Fédération. Elle avait d'ailleurs déjà oublié la
séance particulière demandée par ce personnage voilé qui semblait être
tout-puissant.


Elle
avait, certes, été avertie avant son départ pour Véga, du danger qu'elle
pouvait courir d'être contrainte à enfreindre la loi galactique. Mais elle n'y
avait attaché qu'une importance mineure, bien décidée à demeurer dans la plus
stricte légalité. Il avait fallu l'appât fourni par le sorg de crédit et la
pierre de Celtyx, ainsi que la menace qu'elle avait senti derrière les paroles
métalliques issues du transcommunicateur porté par son visiteur voilé, pour
qu'elle acceptât le risque.


Aussi,
lorsque la veille de son départ pour Lytanti, autre planète de l'Union
Végienne, le même personnage voilé se présenta dans sa loge, elle se sentit
subitement glacée. Lorsque l'appareil de transmission lui expliqua ce que
désirait le visiteur, elle se dressa d'un bond pour refuser net. Elle estimait
avoir suffisamment gagné et refusait de tout perdre.


Il
fallut qu'Evurthe en arrivât à la menacer de lui interdire de quitter Agra pour
manquement à la courtoisie interplanétaire, ce qui était difficile à prouver,
sauf à un chef des services de Sécurité, pour qu'elle consentît enfin à plier.


Deux
énormes pierres de Celtyx, apparues dans les dextre et senestre supérieurs du
Végien, adoucirent l'appréhension de la jeune femme. Elle resta longtemps à les
contempler, après le départ de son visiteur inquiétant.


Une
heure plus tard, celui-ci revint, glissant sur son pseudopode, suivi par un
homme de haute taille, mince et musclé, à peine vêtu d'un court pagne de fibres
naturelles.


— Ce
partenaire te convient-il ? demanda le transcommunicateur phonique.


— Lui
ou un autre, soupira Irimanthe en haussant les épaules.


Puis
elle nota une lueur passant dans le regard des yeux bleus qui l'observaient
avec une étrange gravité et s'intéressa à l'inconnu.


— Pourquoi
as-tu choisi celui-ci ? demanda-t-elle au chef de la Sécurité.


— Il
m'a semblé convenir et, de plus, il est volontaire pour continuer les
enregistrements.


— Je
n'aime pas cela, déclara la jeune femme en réprimant un frisson. Pourquoi
n'avoir pas repris le même homme que la dernière fois ? Trop de monde va savoir
et je connais la loi. Je suis seule, sans défense, et personne ne m'évitera la
condamnation si seulement la centrale de surveillance apprend quelque chose.


— Tu
parles trop et pour rien, coupa la voix métallique. A t'entendre, tu commets un
crime. Je ne vois pas lequel. Tu danses chaque jour, tu danseras une petite
heure de plus que prévu, c'est tout, mais nous désirons enregistrer les rythmes
qui nous intéressent. Tu n'as pas la moindre crainte à avoir.


— Je
suis persuadée du contraire, gémit-elle.


— Rien
ne t'autorise à le penser. De toute manière, j'ai ton accord. Et le temps
presse. La scène sera prête dans une heure. Prépare-toi. Cet homme restera ici.
Il a ma confiance.


Le
visiteur inquiétant disparut silencieusement et l'homme brun s'adossa à la
cloison de la loge. Irimanthe lui jeta un regard désemparé qui, cependant,
capta un message qui pouvait être une prière ou une promesse. L'inconnu devait
être solarien. Il avait la peau mate, totalement imberbe, sauf une courte
toison bouclée au-dessus d'un front élevé. Son nez légèrement busqué le
désignait véritablement comme natif d'une des planètes du système solaire, elle
s'en aperçut avec un certain plaisir. Puis, derrière les iris bleus qui la
fixaient sans ciller, elle eut l'impression que l'inconnu guettait, comme un
fauve à l'affût et elle eut à nouveau peur.


Un cri
bref lui fit dresser la tête. Elle se détourna et soupira, avant de se rendre à
la cage luisante dans laquelle l'oiseau protestait à sa manière. Elle leva la
porte pour laisser sortir l'animal qui se percha aussitôt et ne bougea plus.


Elle
commençait à se parer des pierres scintillantes qui étaient le seul ornement de
son corps sans défaut lorsque, levant un bras pour poser le diadème sur son
front, elle s'arrêta, saisie, réalisant que, pour la première fois, depuis le
fond de son souvenir, elle accomplissait ce geste devant un homme. Un peu de
sueur mouilla sa lèvre supérieure et ses mains tremblèrent lorsqu'elle engagea
l'agrafe dans la masse de ses cheveux bruns. Elle sentit le regard bleu peser
sur elle et son trouble s'accrut.


— Comment
se fait-il que tu sois sur Agra ? demanda-t-elle brusquement.


Il
sourit sans répondre et elle fronça les sourcils.


— Tu
ne comprends sans doute pas le galactique...


— Je
le comprends, dit-il d'une voix grave, bien timbrée, mais je ne vois pas ce que
je pourrais te répondre. Tu quittes Agra demain, n'est-ce pas ? Je reste. C'est
tout.


— Comme
tu voudras, grogna-t-elle, soudain boudeuse, en se remettant à sa parure.


         Elle avait terminé et
attendait, la tête basse, la venue de son énigmatique imprésario lorsque
l'homme avança silencieusement vers elle, la regarda avec un étonnement feint
et lui dit à haute voix :


— Tu
as oublié celle-ci, Irimanthe.


Elle
faillit protester violemment lorsqu'elle aperçut la pierre de Celtyx
étincelante qui venait d'être posée sur la tablette devant elle.


— Il
faut la mettre, insista-t-il en retournant s'adosser à la cloison. Et, surtout,
ne plus jamais la quitter.


L'intonation,
tout autant que l'accent de l'homme firent sursauter la jeune fille qui
considéra avec effarement le bijou enchâssé dans une résille d'iridium
maintenue par une chaînette de même métal.


— Tu
es prête ? martela le transcommunicateur  végien depuis le seuil de la porte de
scène.


— Encore
un instant, pria-t-elle en se hâtant de fixer la pierre scintillante à son cou,
consciente d'avoir à suivre le conseil de son énigmatique partenaire.


Avec
nonchalance, l'homme s'installa sur le tabouret d'argent massif placé au centre
de la scène circulaire et, au bout de quelques minutes de danse, totalement
accordée aux harmonies lancinantes de l'ondionne, Irimanthe ne fit plus
attention à sa présence. Toute à l'expression de son art, elle oublia cette
menace latente qu'elle avait pressentie et que l'inconnu lui avait précisée.
Elle oubliait tout autant ceux qui devaient se trouver dans les niches obscures
enserrant la scène. L'oiseau d'or tournoyait lentement au-dessus d'elle,
semblant errer à contresens de son lent tournoiement et venait mêler les
reflets de son plumage étincelant à ceux des joyaux qu'elle mettait en valeur.


Elle
dansa comme toujours, avec passion, captivée par la musique dont elle
connaissait pourtant chaque note, chaque variation, chaque changement de
rythme. Lorsque les dernières vibrations de l'ondionne couvrirent la figure
finale, ce fut un simple hasard si elle se trouva très proche de l'homme qui
n'avait pas quitté le siège d'argent et restait impassible, bien que ses yeux
bleus se soient soudain durcis.


La
lumière s'éteignit et la scène commença à s'enfoncer. Irimanthe sentit
l'haleine chaude contre son oreille et entendit le murmure :


— Prends
garde, quitte au plus vite cette planète et ne reviens en aucun cas. Ta vie est
en danger. Quoi qu'il arrive, garde sur toi la pierre que je t'ai offerte.


Elle
ressentit une peur atroce, mais la lumière orange qui montait vers elle
l'empêcha de questionner. Elle chercha le regard de son compagnon, mais
celui-ci, sautant du plateau encore en mouvement, ne lui prêtait plus attention
et se dirigeait vers une porte où attendaient deux Végiens qui le laissèrent
passer avant de le suivre de leur glissement étonnamment véloce.


Quand
Evurthe le Noir entra dans la loge, la jeune danseuse avait déjà revêtu sa cape
de voile et elle offrit au chef de la Sécurité un visage impénétrable.


— Es-tu
satisfait ? demanda-t-elle seulement.


— Tout
à fait, répondit l'organe de transcommunication. Tu as été excellente et il m'a
semblé que le partenaire que je t'avais choisi répondait aux caractéristiques
affectives de ton subconscient.


— C'est
possible, répondit-elle évasivement sans regarder le masque effrayant dont les
yeux à facettes et l'antenne pinéale seuls sortaient.


— je
dois donc tenir ma promesse, voilà le complément de ton cachet. Une pierre qui
saura, j'en suis persuadé, te faire oublier que j'ai dû insister pour que tu
acceptes cette dernière représentation.


— J'ai
déjà oublié, répliqua-t-elle vivement en se saisissant du joyau.


— C'est
bien ainsi. Tu le vois, la Sécurité possède de grands, de très grands moyens,
dont celui de récompenser les services loyalement fournis.


Elle
sentit la menace que ne précisa pas plus la voix sans timbre et frissonna sous
sa cape de tissu impalpable.


— je
n'oublierai pas que tu m'as comblée, assura-t-elle en domptant le tremblement
de sa gorge. Je regrette de ne pas rester plus longtemps sur Agra, mais mon
programme est tracé, comme tu le sais.


— Crois
bien que je le regrette également, répondit courtoisement le Végien. je sais
que tu as ton passage sur l'Entraigues et je peux t'annoncer que l'astronef est
arrivé à l'heure prévue après un voyage sans histoire. Nous n'aurons donc plus
l'occasion de nous revoir. Adieu.


Irimanthe
attendit que son visiteur soit parti pour quitter sa loge, suivant le robot
roulant qui portait la cage où l'oiseau lissait paisiblement ses plumes. Elle
regagna l'appartement dans lequel elle avait vécu la presque totalité de son
séjour sur Agra et entreprit de terminer ses préparatifs de départ.


         Ce ne fut que
lorsqu'elle eut bouclé le dernier sac de voyage qu'elle se sentit prise de
panique. Elle réalisa soudain qu'elle avait risqué très gros en acceptant la
première séance clandestine. La seconde n'était qu'une conséquence de cette
acceptation. Elle se demanda comment ces êtres monstrueux auraient accueilli un
refus et s'octroya des circonstances atténuantes en estimant qu'ils devaient
avoir toutes les possibilités de persuasion, y compris les plus affreuses. Elle
porta machinalement la main à son cou, crispa ses doigts à la pierre enchâssée
dans l'iridium et s'interrogea sur les raisons qui avaient pu pousser l'homme
aux yeux bleus à lui offrir ce cadeau et à la mettre en garde. Elle n'en trouva
aucune de valable. Elle fut tentée de dégrafer l'objet, mais y renonça. Devant
le miroir, elle jugea qu'il s'accordait à merveille avec ses yeux fauves et sa
peau mate.


Elle se
surprit à rechercher qui pouvait être cet inconnu et ce qu'il pouvait faire sur
un monde végien. Il était très beau, solidement bâti et ne correspondait pas à
l'image que la jeune fille se faisait des volontaires érogènes dont on ne lui
avait pas caché l'existence. Mais il était certain qu'il ne pouvait pas
appartenir à un autre milieu. Elle s'étonna de le regretter.


         Les porteurs furent à
l'heure et elle surveilla avec attention le chargement de ses bagages avant de
monter dans le glisseur qui allait la conduire à l'astroport. Elle posa la cage
où l'oiseau somnolait, sur ses genoux, et l'idée de danger s'estompa presque
totalement lorsque le véhicule émergea à l'air libre sur la voie menant au port
planétaire. Très loin, des lumières bleues indiquaient la présence des
réacteurs fournissant l'énergie à la cité et leur couleur ramena le souvenir de
l'homme, de ses yeux expressifs, de son avertissement. Elle frôla la pierre qui
reposait sur sa gorge.


Tout
allait bien et, quel qu'il soit, l'inconnu avait heureusement fait erreur. Il
était trop tard pour que le danger dont il la menaçait puisse devenir une
réalité. Le glisseur rasait les dernières collines avant le cosmodrome que
signalait une lentille opalescente de brume lumineuse. Quelques minutes encore
et la jeune danseuse, derrière les parois d'ultra-titane du grand navire serait
totalement à l'abri des pièges d'Agra. Elle se détendit et sourit à une image
pour aussitôt faire une moue mélancolique. Jamais elle ne connaîtrait la
réponse à sa question. Elle secoua la tête avec agacement.


L'attaque
survint si brutalement que la jeune fille n'eut pas même le temps de crier. D'un
aérion surgi de l'ombre, deux traits de feu jaillirent et frappèrent les
porteurs qui explosèrent en gerbes puantes, tandis que le glisseur, incontrôlé,
touchait la piste de basalte poli. Un nuage de vapeur suffocante enveloppa la
passagère qui perdit connaissance.


 










CHAPITRE III


 


Installé
dans son glisseur anonyme, Evurthe le Noir suivait des yeux la foule des
passagers franchissant l'un après l'autre le portillon automatique menant à la
passerelle de l'Entraigues, le plus beau navire de la Transgalactique
Ionnienne.


Déjà,
les cales avaient été obturées et le vaisseau avait retrouvé sa forme ovoïde
destinée à affronter les dangers multiples de l'espace. Le spectacle des
embarquements est toujours émouvant. L'animation prodigieuse régnant sur un
cosmodrome à chaque départ, comme à chaque arrivée, a de quoi satisfaire les
esprits les plus blasés.


La
diversité des aérions, transvasant leurs passagers de races si différentes qu'à
chacune d'entre elles est réservée une biosection de l'astronef, est une image
inoubliable. Tout comme celle des mouvements en apparence erratiques des
énormes bras de charge, aux articulations digitales, qui effleurent en
permanence la carapace des navires durant leurs courts séjours sur le sol des
planètes.


La
cohorte des robots de métal chargés des  tâches multiples de la mise en
condition de l'astronef avait déjà disparu, avalée par les ouvertures qui
truffaient les abords de la plate-forme de décollage. Les projecteurs
couvraient la longue silhouette de métal d'une lueur glacée, presque
insupportable à des yeux humains, à peine sensible aux facettes végiennes.


Pourtant,
Evurthe n'avait aucun goût pour ce que représentait de fantastique l'essor de
cette masse encore rivée au sol par son poids. Il était là dans un but précis :
s'assurer du départ de la passagère enregistrée avec le numéro quatre, en
appartement de grand luxe, sur l'Entraigues. Il connaissait chacun des risques
de sa fonction et n'avait pu se maintenir hors de toute critique ou suspicion,
jusqu'à ce jour, que parce qu'il ne confiait à personne ce qui était important
et qu'il pouvait lui-même contrôler. Il n'avait confiance qu'en un seul être :
lui ; en une seule intelligence : la sienne.


Aussi,
à mesure que les fractions de temps égrenées par l'horloge de cristal de la
tour du cosmodrome se faisaient happer inexorablement par le passé, se
sentait-il envahi par une impression de gêne. Bien avant que la sirène à trois
tons du navire eût annoncé le retrait des passerelles et la fermeture des sas,
il se pencha sur le tableau de contrôle de son véhicule et son antenne pinéale
entra en contact avec les tigelles émettrices. La réponse à sa question arriva
alors que l'Entraigues, majestueusement, quittait son berceau de métal, ses
puissants phares clignotants égratignant de plus en plus énergiquement le
manteau sombre du ciel. La danseuse avait emprunté, à l'heure prévue, le
glisseur mis à sa disposition et avait quitté la pyramide sous la protection de
deux agents spéciaux.


Evurthe
le Noir abaissa son sénestre inférieur et frôla le dos du conducteur-garde du
corps qui suivait des yeux l'affaiblissement des lueurs clignotantes. Le
glisseur prit la piste et commença à onduler vers la ville.


Le chef
de la Sécurité savait qu'il n'avait pas une minute à perdre. La disparition de
la femme était inattendue. Il avait pris toutes les précautions, sauf une,
qu'il se maudit d'avoir négligée : il ne l'avait pas escortée lui-même. Il
fallait au plus vite connaître la cause de ce retard. Il était évident que si
on avait décidé en haut lieu de la contraindre à révéler qu'elle avait accepté
de danser en comité restreint, il n'en faudrait pas plus pour que la position
du chef de la Sécurité d'Agra se trouve compromise en même temps que celle d'un
certain nombre de hautes personnalités. Or, il se pouvait que quelqu'un, du
parti rigoriste ou encore de la Hanse de Scylla, ait eu vent de l'affaire. Il
se pouvait aussi que la femme eût différé son départ, bien que cela puisse
sembler invraisemblable puisqu'elle avait quitté la pyramide. Mais Evurthe se
raccrocha à cette idée, faute de pouvoir admettre que sa surveillance constante
ait pu être mise en défaut.


Plusieurs
messages l'attendaient sur le lecteur de son bureau, situé dans les tréfonds de
la pyramide d'Intyre. L'un d'entre eux mit définitivement fin à sa tranquillité
et à son espoir trop fragile. Le glisseur qui avait emmené la jeune danseuse
venait d'être découvert fortuitement par une patrouille de réparation des
pistes magnétiques, à quelques centaines de mètres de la bande de circulation.
Il avait été gravement endommagé par des rafales de thermiques et les corps
sans vie de deux Végiens que l'on cherchait à identifier se trouvaient encore à
bord. Le message ne faisait aucune allusion à la femme ni même à la possibilité
qu'elle pût se trouver dans l'engin à un moment quelconque, ce qui prouvait que
les agresseurs avaient pris soin d'enlever toute trace pour prendre du champ.


Une
fureur terrible fit apparaître des pustules sur les zones sensorielles du
thorax d'Evurthe le Noir, qui dut longuement les masser de ses quatre membres
inférieurs pour atténuer les brûlures désagréables. Il était difficile de
situer les auteurs de l'enlèvement. Cela pouvait aussi bien être mis au compte
de l'une des personnalités ayant assisté à l'ultime séance, l'un des membres de
l'équipe du nouveau président, Saintil, auquel il avait voulu faire la preuve
de son efficacité et de sa bonne volonté et qui avait décidé, soit de s'emparer
de cette danseuse exceptionnelle, soit, beaucoup plus grave, de la faire comparaître
devant une commission d'enquête, pour le compromettre, lui, Evurthe. Il ne
pouvait être question de se laisser gagner par l'affolement. Certes, la
situation n'était pas brillante mais plusieurs points devaient encore permettre
à Evurthe de tirer son épingle du jeu. En particulier, la femme ne pourrait
jamais affirmer qu'elle avait eu affaire à lui, quelle que soit la force de
persuasion de la commission d'enquête, car elle était proprement incapable de
reconnaître un Végien, l'eût-elle vu cent fois.


Il n'en
demeurait pas moins qu'il valait mieux éviter qu'elle ne soit amenée à parler.
Evurthe trouva un prétexte valable, simple, pour couvrir l'ordre qui fut lancé
aux membres de la Sécurité d'Agra. La femme devait être ramenée morte ou vive,
ainsi que tout être trouvé en sa compagnie, quelle que soient sa race et sa
position sociale.


Evurthe
ne devait les hautes fonctions qu'il occupait et d'avoir pu les conserver
depuis de très longues années, qu'à sa faculté de réagir avec une totale
absence de sensibilité et de scrupules. Ses six centres neuroniques
fonctionnaient avec la rigueur des ordinateurs auxquels il ne demandait le plus
souvent que la confirmation de l'acte, après exécution. Il fut momentanément
satisfait de la célérité avec laquelle les diverses sections de ses services
accusèrent réception de son ordre.


Cette
satisfaction disparut lorsque sur les différents lecteurs de la rotonde-bureau,
une nouvelle tragique fut transcrite, puis développée. Le corps de Phratis, le
second vice-président d'Agra, venait d'être découvert, à demi dissocié dans sa
couche d'orgacide. Par une singulière coïncidence, quelques secondes plus tard,
un autre message annonça la mort du directeur des Relations Interplanétaires,
le joyeux Lansile, sans qu'aucune précision ne soit fournie sur les
circonstances de cette fin.


Il n'en
fallait pas tant pour amener Evurthe dans un état proche de l'affolement. Car
les deux défunts avaient assisté à la représentation donnée par la danseuse la
veille de sa disparition. Il n'était pas compliqué de relier les faits entre
eux. Pour faire bonne mesure, Sycam, l'adjoint d'Evurthe, lui remit en mémoire
la mort d'Onolpha et le chef de la Sécurité agit avec la promptitude donnée par
une longue pratique d'une fonction délicate.


Alors
que les médecins appelés auprès de Phratis, dont seules quelques portions de
son enveloppe flasque flottaient encore dans la vasque d'orgacide, discutaient
avec gravité et componction sur les causes de cette mort, le chef de la
Sécurité d'Agra fit irruption dans la salle, suivi des médecins légistes
accrédités, ainsi que des directeurs des laboratoires de biologie appliquée du
service d'immigration.


Des
dizaines de prélèvements furent opérés, tandis que les médicastes du défunt
vice-président, interloqués, se voyaient conseiller fermement un silence absolu
sur les observations qu'ils pouvaient avoir effectuées.


Sans
perdre de temps, tout le groupe dirigé par Evurthe se rendit ensuite au
domicile aérien du malheureux Lansile et procéda d'une manière identique, écartant
sans ménagement les familiers de feu le directeur des Relations
Interplanétaires. Même pour un profane, ces morts subites avaient
incontestablement une origine identique car les caractères anormaux que
présentait la liquéfaction accélérée des protoplasmes étaient en tous points semblables.


Trente heures
après le début de son enquête, le chef de la Sécurité reçut enfin des
informations et celles-ci le rendirent fou furieux. Chacun des praticiens
commis pour les examens de laboratoire émettait une opinion différente. Une
seule certitude pouvait être établie, la mort de Lansile et celle de Phratis
étaient suspectes.


Evurthe
le Noir s'acharnait à trouver une explication valable dans le fatras de termes
scientifiques employés par les médecins lorsque les derniers coups lui furent
assenés. Lambas, Wurmo et Xyl, les trois autres personnalités ayant assisté à
la dernière représentation érogène venaient, à leur tour, d'être découverts
sans vie, dans des circonstances analogues. Leur mort, suivant les comptes rendus,
remontait sans doute au moment où Lansile et Phratis succombaient.


Sans
savoir à quelle menace il avait à faire face, Evurthe lança un ordre d'alerte
générale pour complot contre l'Etat et s'enferma ensuite dans la salle des
conférences secrètes avec ses principaux collaborateurs, les experts et les
médecins commis aux analyses. Parmi ceux-ci, un seul, maître des recherches en
biologie extra-végienne, soumit un rapport qui attira l'attention du chef de la
Sécurité.


Selon
le savant, il pouvait s'agir d'un virus, dont les caractéristiques élémentaires
pouvaient être assez bien définies mais dont il n'existait aucune référence
dans les archives médicales végiennes. Certes, les termes cités par le
praticien, de même que les suites de nombres et de signes indiquant les
liaisons atomiques découvertes dans la substance inconnue qui avait été isolée
avec beaucoup de peine, ne disaient rien à Evurthe. Mais le mot virus, à lui
seul, aurait suffi à l'effrayer ; il sous-entendait possibilité d'épidémie. Le
savant biologiste ne cacha pas, d'ailleurs, ses craintes en tous points
identiques, bien qu'il ne fût pas à même de dénoncer le vecteur du virus.


         Envisagée sous cet
angle, l'affaire risquait d'avoir des répercussions d'une gravité incalculable.
Mais la prudence du chef de la Sécurité le conduisit à refuser la conclusion
trop simple et insuffisamment étayée. La subite apparition d'un virus inconnu
ne pouvait expliquer la disparition de la femme ; or, jusqu'à plus ample
informé, Evurthe cherchait à relier les faits entre eux.


De
plus, un autre élément, qu'il ne voulait pas soumettre aux médecins ni aux
biologistes, allait à l'encontre de la thèse de l'épidémie. Lui, Evurthe, était
encore vivant, comme aussi les quelques collaborateurs qui avaient eu à
approcher la danseuse. Chacun d'entre eux avait certainement plus frôlé
celle-ci, son oiseau et ses bagages, que n'avaient pu le faire les victimes du
mal mystérieux. Mais, de toute manière, il ne pouvait être question, désormais,
d'éliminer à vue l'être dangereux qui se cachait sous l'enveloppe d'une femme.
Il fallait savoir comment et surtout pourquoi, elle transmettait la mort. A la
rigueur, il serait bon, admit Evurthe, que l'on sache exactement la nature du
virus, mais c'était momentanément secondaire. Les ordres furent transformés en
conséquence, tout en demeurant ultra-secrets. La chasse fut lancée avec tout ce
que la Sécurité avait comme moyens disponibles.


         C'est alors que fut
porté à la connaissance d'Evurthe un fait nouveau qui augmenta sa perplexité.
Ainsi qu’il en avait donné l'ordre, l'homme qui avait servi de partenaire à la
danseuse avait dû être éliminé et son corps livré en pâture aux ermels. Mais,
chose inquiétante, les deux tueurs chargés de l'exécution demeuraient
introuvables.


Les
coïncidences n'étant pas admises dans un service de Sécurité bien administré,
une dizaine d'équipes spéciales furent chargées d'enquêter dans les érodinies,
aussi bien officielles que clandestines, pour retrouver des éléments permettant
de situer l'homme disparu.


Rien ne
fut découvert, ni dans les parcs phrigates, ni chez les particuliers. Les
fiches des premiers étaient tenues parfaitement à jour, ainsi qu'il se doit, et
Evurthe ne put que prendre connaissance, une fois de plus, de ce qu'il avait
soigneusement étudié, quelque temps auparavant, lorsqu'il avait fait son choix.


L'homme
aux yeux bleus était sur Agra depuis près de quatre ans. Il était arrivé comme
volontaire érogène sur l'un des transports de Dival, le chef de l'organisation
des Traitants, et n'avait jamais quitté l'érodinie à laquelle il avait été
affecté. Dival le considérait comme une recrue de choix en raison de ses
connaissances approfondies des réactions sensorielles humaines et végiennes.
Très coopératif, il savait instinctivement choisir la partenaire suivant la
demande des clients de l'érodinie sans jamais chercher, comme tant d'autres
mâles de la race, à se l'approprier pour des raisons sentimentales. Il était
également estimé pour sa grande discrétion et jamais les appareils de détection
permanente installés dans son érodinie, la plus belle que possédât Dival le
Phrigate, n'avaient enregistré la moindre remarque, le moindre geste suspect.
Il occupait ses longues heures de loisir à capturer des phalénoïdes des plaines
à langria et les dressait ensuite en bouquets harmonieux qu'il vendait avec
facilité.


Evurthe
lut et relut cette feuille de plastique qu'il croyait pourtant savoir par
coeur, cherchant ce qui pouvait apparaître de suspect. Il fut alors brusquement
frappé par un détail totalement insignifiant. L'homme était natif de Ganymède.
Sans autre précision. Fébrilement, Evurthe consulta le registre des relations
interstellaires de la Fédération, parcourut la liste des planètes fédérées, ne
trouva rien qui portât le nom de Ganymède et fut certain de tenir enfin un
suspect. Son derme se teinta de verdâtre sous l'effet de l'émotion. Puis la
raison l'emporta sur la passion et il s'avisa qu'il n'avait pas consulté la
liste annexe des mondes de seconde catégorie.


Il fut
déçu de découvrir Ganymède en bonne place et allait refermer l'indicateur
lorsque le contexte stellaire auquel appartenait ce planétoïde attira son
attention. Ganymède n'était que le satellite habité d'une grosse planète
abiotique, Jovis, circulant autour d'une étoile K 5, en compagnie de plusieurs
autres mondes dont trois abritaient des civilisations humaines.


Nous
avons déjà dit que le chef de la Sécurité ne croyait pas aux coïncidences. Il
s'opacifia sous le pressentiment d'un désastre, bien que l'indice qu'il venait
de découvrir fût mince. Mais comment croire au hasard alors que sur quatre cent
cinquante-six planètes occupées par cette race aberrante, à la fois fragile et
prodigieusement tenace des humains, le nominé Akar Gery n'avait déclaré
connaître que Ganymède, du système du Soleil Prime, autour duquel tournait
aussi Mars, le monde d'élection d'Interco, la Centrale de Surveillance ?


En
d'autres circonstances, il est probable qu'Evurthe ne se serait pas attardé à
cette idée. Mais trop de faits anormaux s'accumulaient depuis quelques jours
pour qu'il ne soit pas porté à l'extrême défiance. Si vraiment Interco, d'une
manière ou de l'autre, était sur cette affaire, il ne lui restait que très peu
de chance de s'en tirer. Il lui fallut plusieurs heures de repos dans un bain
d'orgacide bien chaud pour qu'il reprenne son assurance et qu'un plan de
sauvegarde de sa propre personne commence à se dessiner.


Il
résolut de dissimuler plus que jamais ce qu'il avait l'intention de faire, même
à ses plus proches collaborateurs et donna des instructions pour que l'enquête
fût menée avec toute la discrétion possible mais sans la moindre interruption.
Elle ne pouvait échouer, tout au moins dans sa première phase, celle conduisant
à la découverte de la femme. Car il était pratiquement impossible de dissimuler
longtemps un humain. Il fallait le nourrir, il fallait faciliter ses
sécrétions. Cela laissait des traces indélébiles que seules les désintégrations
moléculaires pouvaient effacer. Les recherches pourraient prendre un temps
assez long car Agra était vaste et peuplée, mais il y avait peu de
représentants des races hominiennes. Les Phrigates en formaient la plus grande
partie avec les érogènes dont ils contrôlaient les activités. Certes, il
restait la possibilité que les auteurs de l'enlèvement de la danseuse soient
des personnalités hors de portée de la Sécurité. Dans ce cas, l’affaire se
réglerait aussitôt que la femme serait devenue inutile... A moins que, comme
l'avait un moment redouté Evurthe, il n'y eût derrière cet enlèvement, une
puissance décidée à mettre un terme au mandat de pas mal de Végiens en place.


A
toutes fins utiles, le cosmodrome d'Agra fut mis sous surveillance renforcée.
De jour comme de nuit, soixante heures sur soixante, des inspecteurs se
relayèrent aux sas d'entrée et de sortie, analysant les sigles caractéristiques
des passagers de tous les navires touchant la planète. Les patrouilleurs
végiens reçurent des instructions précises qui excitèrent leur curiosité car
elles étaient totalement inhabituelles. Ils durent commencer l'inspection des astéroïdes
de la ceinture externe pour rechercher des traces d'implantation récente. Les
mondes sous-végiens furent alertés discrètement, les deux disparus, la danseuse
et l'homme, étant chargés du crime de complot contre la sécurité de l'Union.


Quant à
Evurthe, il ne quitta plus son bureau de la rotonde, sous l'amas gigantesque de
la pyramide d'Intyre, gardé comme si d'un instant à l'autre une guerre
interplanétaire, phénomène d'ailleurs inconnu depuis des millénaires, allait
éclater. Patiemment, posément, il commença à forger une défense, pour le cas où
sa position serait attaquée et ceci quel que soit l'attaquant.


***


Les
rapports s'accumulèrent sur la table de galithe devant laquelle Evurthe
semblait avoir ancré définitivement son pseudopode. Pour la première fois de sa
vie, le Végien se trouvait aux prises avec un problème incompréhensible. Le
virus avait enfin été isolé sous une forme cristalline stable, mais il ne
pouvait pas être identifié, du moins dans les mondes végiens. Evurthe en
déduisit, logiquement, qu'il ne pouvait, provenir que d'un monde extérieur,
probablement humain, jusqu'au moment où une communication des biologistes
consultés, l'obligea à abandonner cette hypothèse. Suivant les savants, le
virus était également inconnu sur les mondes faisant partie de la Fédération.
Quant à son action, elle était indirecte. Totalement inoffensif pour les autres
espèces vivantes, le virus ne devenait fatal aux protoplasmiques qu'à partir du
moment où l'orgacide apportait au derme de ceux-ci les enzymes d'enrichissement
qui lui redonnaient sa souplesse. Le virus transformait les enzymes
bienfaisantes en toxines foudroyantes qui détruisaient les liaisons
moléculaires.


         A la lecture de ce
rapport, Evurthe retrouva un léger espoir. Le fait même qu'il puisse s'agir
d'une action en deux temps laissait croire à un phénomène accidentel. Il
demeurait lié à la présence de la danseuse, mais pouvait avoir comme origine un
objet ayant appartenu à la femme, puisqu'il apparaissait impossible que le
virus soit issu d'un organisme humain.


Evurthe
se rendit compte alors d'un fait qui lui avait échappé, pour des raisons qu'il
ne chercha pas à analyser, mais qui réduisait à néant ses hypothèses. Il avait
eu plus de contact que quiconque avec cette femme. Il était entré dans les
locaux où elle vivait. Il lui avait transmis ses instructions... Au
frémissement soudain de sa cuirasse chitineuse abdominale, le chef de la
Sécurité jugea de l'intensité de l'angoisse qui venait d'attaquer ses centres
réceptifs. Plus que tout autre, il aurait dû être menacé et il se trouvait en
vie.


II se
décida à faire ce qu'il avait toujours considéré comme une perte de
personnalité. Il consulta la série d'ordinateurs de ses services d'enquête,
auxquels il ne demandait, en général, que d'enregistrer les faits et ses
décisions.


Les
résultats le choquèrent et augmentèrent sa perplexité. Les machines concluaient
à l'unanimité à une agression caractérisée, provenant de sphères
extra-végiennes, mais s'avouaient incapables de donner une cause logique au phénomène,
faute d'informations récentes. Leurs mémoires, sollicitées par les techniciens
végiens ne permirent pas non plus de conclure. Bien au contraire, les données
accumulées au cours des siècles étaient tout à fait en opposition avec une
possibilité d'agression extérieure, tout au moins si l'on considérait les
mondes fédérés. L'Union Végienne avait une réputation excellente acquise par
des générations de commerçants actifs, loyaux et pacifiques.


Certes,
la plus vieille machine, un analog de près de trois siècles, souligna bien que,
en un temps, les Végiens avaient encouru les foudres du Haut Conseil Fédéré
pour avoir toléré, sinon facilité, la Traite des érogènes. Evurthe étudia
sérieusement les données fournies par l'antique ordinateur, les fit contre-analyser
par les autres machines et, finalement, rejeta l'hypothèse. La Traite, quelle
que soit sa virulence, n'avait jamais concerné qu'une minorité, aussi bien du
côté de ceux qui en profitaient que de celui des victimes.


Trois
jours passèrent sans que rien ne fût modifié de la situation. Puis,
brusquement, le virus mystérieux se manifesta de nouveau. En moins de cinq
autres jours, vingt-deux personnalités du monde politique, financier,
commerçant, furent retrouvées mortes dans des conditions suspectes, entraînant
une enquête. Dans chaque cas, les résultats de celle-ci furent identiques. Il
s'agissait bien de la cause redoutée.


Les
analogs et les ordinateurs synthétiseurs s'accordèrent sur un seul point
nouveau. Contrairement aux fois précédentes, il était absolument prouvé que
certaines des victimes n'avaient pu être contaminées ou agressées que dans leur
habitat préférentiel. Par contre, il apparut aussi qu'il subsistait un trou de
plusieurs heures dans l'emploi du temps rétabli de toutes les autres victimes,
avant la découverte de leur dépouille.


Evurthe
passa trente heures de sa nuit, environné de ses meilleurs conseillers, dans la
salle de contrôle des machines à mémoire et à déduction, pour tenter de déduire
une direction, une indication, une tendance, un lien, permettant d'orienter
l'enquête. Car il apparaissait nettement que les choses devenaient beaucoup
plus graves. Cette fois, il était très difficile d'incriminer la danseuse. Les
victimes n'appartenaient pas uniquement à la haute société de la capitale
d'Agra mais étaient dispersées sur la presque totalité de l'hémisphère nord de
la planète. Il fallait en conclure que la disparition de la femme n'était qu'un
fait divers totalement séparé des crimes attribués à des entités
extra-végiennes.


Il
fallut douze décès supplémentaires, survenus en une seule nuit, en plein centre
de la capitale, décimant d'un coup le tiers du Conseil de la Hanse, pour
qu'Evurthe se décide à suivre la recommandation des ordinateurs et de ses
principaux subordonnés. Etant donné la menace contre l'Union, il convenait
d'alerter la Fédération. Le chef de la Sécurité ne pouvait prendre seul cette
décision et, dès les premières heures du jour, il demanda audience au
président, Saintil.


Celui-ci
était un Végien de bon sens, fermé aux émotions. Mais le récit qu'Evurthe lui
fit d'un trait, sans décoller un instant son antenne pinéale de la sienne, le
laissa pantois durant quelques instants. Comme tous les Rigoristes, Saintil
avait la fâcheuse habitude, aux yeux d'Evurthe, de dissimuler son corps sous
une carapace artificielle, en électrochitine, si bien que le chef de la
Sécurité ne put se rendre compte des réactions exactes produites par son compte
rendu. Bien entendu, il avait consciencieusement omis ce qui pouvait laisser
entendre que certaines des victimes avaient enfreint la loi sur les érogènes.
Mais cela ne lui causait aucun remords car il s'était persuadé, très
sincèrement, que si la femme était mêlée à l'affaire, très grave, des crimes,
cela ne pouvait être que comme leurre. Les responsables inconnus des attentats
avaient braqué l'attention de la Sécurité sur la personnalité de la femme,
masquant ainsi leur activité.


L'antenne
pinéale de Saintil, qui s'était repliée un moment, reprit brusquement contact
avec celle d'Evurthe le Noir.


— En
sommes-nous réellement au point de devoir faire appel à Interco ? demanda-t-il.


— Peut-être...
Malgré les risques légers que cela peut entraîner. Comme vous, maître, je suis
parvenu à cette conclusion, car les crimes sont trop atroces, trop parfaits, pour
ne pas être dirigés de l'extérieur contre toute l'Union. Il est malheureusement
clair que l'on cherche à décapiter les principales organisations administratives
et commerciales de notre monde.


— Dans
quel but ? Quels intérêts pouvons-nous avoir lésés ? La Hanse aurait-elle transgressé
les règles du commerce interplanétaire, pour la première fois de son histoire ?
Aurait-elle heurté certains grands courants d'échange interstellaire ? C'est
impensable. je reviens d'un long périple, tu le sais, et j'ai pu converser avec
les plus hautes autorités de la Fédération. Véga, notre cher système, est un
pôle commercial non seulement apprécié, mais aimé. Nous avons la réputation,
pleinement méritée, de respecter toujours nos engagements quelles que soient
les circonstances et de ne jamais spéculer sur la crédulité d'autrui ou sur son
manque de réalisme. Alors ?... Que disent les machines à mémoire ?


— Rien
que nos cerveaux ne soient capables de déduire, à savoir qu'une agression qui
ne peut être végienne est donc extravégienne. Mais il n'y a ni cause ni fond ni
antériorité de fait, ni début de suspicion... Rien.


— Tu
dois savoir de quoi tu parles et avoir prévu ce que va entraîner la venue des
gens d'Interco. Tu sais que, une fois lancés, ils ne lâchent jamais prise,
aussi élevé que soit le prix qu'il faut payer. C'est à la fois leur loi et
notre sauvegarde. Mais c'est également un danger pour les imprudents qui n'ont
pas su rester sur la voie de la sagesse et du droit. Or, j'ai vaguement
connaissance de certaines pratiques interdites, très en faveur dans notre haute
société et qui pourraient bien valoir quelques ennuis à certains représentants
de celle-ci...


 — Je
ne vois pas à quoi vous faites allusion, maître, mentit Evurthe avec tout
l'aplomb acquis par l'expérience. La Sécurité a toujours été assurée de telle
manière qu'Interco ne devrait pas trouver matière à critique ou sanction...


— Tu
oublies sans doute que j'étais un très vieil ami d'Onolpha. Bien que ne
partageant pas ses vues sur la manière de concevoir l'épanouissement de l'être
végien, je n'ignore rien des petites séances particulières auxquelles se
complaît une bonne partie de notre haute société. Certes, Onolpha m'a toujours
affirmé que seuls les volontaires jouaient ce rôle lamentable, tout à fait en
rapport avec les caractères physiologiques incomplets de leur race, d'érogènes.
Mais je n'ai pas la mémoire courte, Evurthe, et je sais que, dans le passé,
notre Union souffrit de la Traite comme d'un mal incurable... C'est de ce temps
que datent les premières expériences rigoristes. Il serait regrettable
qu'Interco puisse découvrir une recrudescence de certains actes répréhensibles.


Evurthe
domina son trouble et ses yeux à facettes fixèrent la baie donnant sur la
métropole avant que son antenne pinéale ne reprenne le contact.


— Il
n'y a manifestement aucune raison de craindre un reproche au sujet des
pratiques dont vous parlez, maître. Je ne pensais d'ailleurs pas que c'était à
elles que vous aviez fait allusion. Seuls peuvent effectivement pratiquer les
érogènes dûment fichés, parfaitement déclarés et, par conséquent, volontaires,
que mes services connaissent bien. Ils sont tolérés par les accords interpolice
de la Fédération. Nous n'avons pas à craindre que leur existence soit rendue
publique puisque c'est la Centrale de Surveillance galactique elle-même, dont
dépend Interco, qui a recommandé leur emploi. De plus, ces meurtres n'ont
absolument aucun rapport avec ce sujet et je serais bien étonné que les agents
d'Interco perdent leur temps sur une voie sans issue.


— Je
ne suis pas chef de la Sécurité, Evurthe, indiqua sévèrement le président. Je
tiens pour erreur grave toute décision hâtive, quel que soit l'échelon auquel
elle a été prise. En conséquence, avant de donner des ordres d'extermination,
comme ton organisation n'a que trop tendance à le faire, prends bien garde à ce
qui en découlera. Tu n'auras pas à traiter avec des Végiens, Evurthe, mais avec
des enquêteurs, même s'ils appartiennent, comme il est probable, à notre race.
Tu ne peux escompter aucune défaillance de leur part.


         — Mon rôle est de
prévoir et de prévenir, fit remarquer Evurthe avec une pointe d'orgueil, tout
en cherchant désespérément à quitter ce terrain mouvant.


— Tu
n'as ni prévu, ni prévenu l'assassinat des personnages les plus hauts placés
dans la hiérarchie de l'Union, alors que la protection de leur existence est
dans tes attributions et que tu possèdes tous les moyens d'information
possibles.


— Est-ce
un blâme ? demanda Evurthe devenant brusquement opaque.


— Voilà
bien une de tes étonnantes questions. Mais, puisque tu la poses, elle appelle
une réponse affirmative. A toi de faire que ce soit provisoirement et de
prouver que le gouvernement de cette planète, la plus puissante de l'Union
Végienne, peut encore te faire confiance. Autre chose, je suis étonné que tes
informateurs, tes machines à mémoire, tes innombrables services, tes analogs,
ne t'aient pas permis de trouver un simple fil conducteur. Pas de visiteur
insolite sur les lieux des attentats. Pas de contact entre les victimes dans
les heures précédant le meurtre, pas de mouvement anormal, autour et alentour.
Rien qui puisse permettre de tracer la silhouette de ce vecteur de transmission
d'un virus dont nous ne savons à peu près rien, sinon que s'il se communiquait
par contagion, il pourrait détruire toute la planète... Tu ne sembles vraiment
pas relever la gravité de cette situation...


— Pardon,
maître, se récria Evurthe, sentant que la conversation prenait mauvaise
tournure, j'ai suivi scrupuleusement tous les procédés de détection et
d'enquête en ma possession. J'ai recherché tout ce qui pouvait relier entre eux
les décès suspects. Je suis remonté dans le passé, aussi loin que me l'ont
permis les analogs mais nos machines ne me furent d'aucun secours. Nos
meilleures équipes se heurtent à l'impondérabilité du porteur de virus, car
c'est la seule déduction logique à laquelle nous aboutissons, bien que nous sachions
qu'il n'existe pas d'entité rayonnante capable de transmettre ou de porter de
la matière sans être détectée. Nous n'avons donc rien trouvé de positif et je
suis venu vous avouer mon échec et mes craintes, plaçant l'intérêt supérieur de
l'Union avant mon orgueil légitime et ma destinée.


— Cette
entrevue est, en effet, la seule action valable que je mette à ton compte
depuis le début de cette affaire, concéda Saintil d'un bref battement
d'antenne.


— J'ajouterai,
émit perfidement Evurthe, que je crains que le danger ne soit suspendu
au-dessus de toutes les têtes dirigeantes d'Agra.


— Cela
m'apparaît comme une évidence, riposta Saintil avec le plus grand calme. Tu es
vraiment menacé, comme d'autres. Je suis étonné, par ailleurs, que tu ne m'aies
donné connaissance des faits qu'alors que la situation est devenue
catastrophique. Il ressort de ton rapport que tu soupçonnais quelque chose dès
le décès de mon ami Onolpha. J'espère que tu es convaincu de l'importance
particulière que j'attacherai, désormais, à ce que tu ne commettes plus la
moindre erreur. Depuis combien de temps es-tu en fonctions ?


— Dix-sept
ans, maître, répondit Evurthe d'une antenne frémissante.


— Cela
donne confiance à tous, même à toi. Trop confiance et c'est peut-être là que se
trouve la faille. Réfléchis bien, pousse ton personnel, prends les mesures de
sauvegarde qui sont dans le cadre de ta mission en te souvenant que la raison
d'Etat n'est imposée que de la Présidence. Fais appel à Interco, puisque tu es
incapable d'aller plus avant, mais, rappelle-toi que, désormais, aucune erreur
ne te sera pardonnée.


— J'en
prends acte, maître, répondit le chef de la Sécurité en conservant difficilement
le contrôle de son émission pinéale. j'ai bon espoir de vous prouver que la
confiance du gouvernement planétaire et de l'Union, en mes services, a toujours
été fondée et qu'elle pourra l'être dans l'avenir.


 










CHAPITRE IV


 


A la
suite de son entrevue avec le Président, Evurthe le Noir passa plus de dix
heures dans un bain d'orgacide pour se remettre de ce qu'il considérait comme
la plus pénible épreuve de sa vie. Il connaissait la réputation d'intégrité de
Saintil et savait mieux que quiconque qu'elle n'était pas usurpée. Le Président
se moquait éperdument des apparences. Son corps flasque, abominablement ridé,
n'avait aucune de ces iridescences avantageuses qu'admirait tant le commun.
Formé à la dure école des Sages de la Ligue Hanséatique de Templie, il avait de
sérieuses dispositions pour accéder au sommet du mouvement rigoriste et en fut
le chef et l'inspirateur pendant un tiers de sa vie.


         Sévère critique pour
lui-même, Saintil était impitoyable pour ceux qui échouaient, quel que soit le
motif de l'échec. Certes, il était impensable qu'il aille jusqu'à l'élimination
physique, contraire à ses principes rigides, mais Evurthe admit qu'il n'avait
jamais été aussi près de la relégation, dans le désert de l'anonymat total. Lui
qui disposait encore, mais pour combien de temps, de la puissance formidable de
la Sécurité. Une bouffée de rage tourbillonna entre ses lobes gauche et droit,
qu'il dut masser frénétiquement de ses médians pour en effacer la trace révélatrice.


La
femme avait été le signal de l'agression et, celle-ci lancée, la police engagée
sur la fausse piste, le leurre avait été escamoté. Une humaine, enlevée sur
Agra sans que la police soit capable d'en retrouver la moindre trace ! Voilà ce
qui donnait à Evurthe l'impression que l'adversaire inconnu serait difficile à
démasquer. Mais, avant de faire appel à Interco, il envisagea les formules
diverses lui permettant de faire disparaître, du moins momentanément, toute
trace des érogènes clandestins. Il convoqua les spécialistes de ses services et
ce qu'il apprit au fil des heures transforma sa fureur initiale en
consternation.


Il
conclut qu'il était impossible de parvenir à un résultat dans le peu de temps
que lui accordaient les événements, parce que ce que lui, Evurthe, avait
accepté de faire pour les puissants de la planète, la plupart de ses
sous-ordres l'avaient accompli au profit d'innombrables bénéficiaires. Ce qu'il
avait toujours cru tenir bien en main dans les limites de sa position intouchable
et insoupçonnable, s'étendait en fait à la planète, et peut-être à toute
l'Union.


La
seule consolation qui lui fut accordée par les faits découla de la discrétion
dont les responsables de ses services avaient su s'entourer pour que jamais les
fautes soient ébruitées. Mais le trafic existait et il n'y avait pas de secteur
où il n'étendît ses tentacules. Evurthe comprit encore autre chose, durant ces
heures fiévreuses. Non seulement, il avait été trompé par l'ensemble de ses
services, mais encore il se trouvait personnellement compromis, fort
habilement, par l'organisation des Traitants. Il avait toujours estimé devoir
se ménager des ouvertures vers les bandes de truands galactiques faisant
fructifier les marchés parallèles interdits aux Végiens. Pour ce faire, il avait
accepté l'implantation de l'organisation phrigate, en échange d'informations
qu'ils étaient à même de se procurer dans le milieu particulier de la Traite.
Jamais, d'ailleurs, la Sécurité n'avait eu à se plaindre de cet accord occulte.
Mais jamais non plus il n'avait été question de faire appel à Interco.


Avec
stupeur, et aussi avec toute la rage et la haine que pouvaient accumuler les
lobes externes du cerveau d'un Végien placé face à l'abîme par des
circonstances dépendantes de sa volonté, mais qu'il n'avait pas su estimer,
Evurthe comprit qu'il n'avait aucun espoir de tromper les gens de la Centrale
de Surveillance si leur enquête les dirigeait vers la Traite.


Il pesa
longuement les décisions qu'il avait à prendre, reléguant momentanément son
désir de vengeance à des occasions plus propices et résolut de surseoir à
l'appel à Interco. Il lui restait encore une carte à jouer et puisque les
Traitants avaient su le tromper avec habileté, il allait leur prouver qu'il
possédait encore la toute-puissance sur Agra.


Le chef
incontesté des Traitants s'appelait Dival. Phrigate jeune et entreprenant, il
jouissait, grâce à l'appui du chef de la Sécurité, d'une impunité totale, en
échange de services scrupuleusement rendus et d'une absolue discrétion. Evurthe
envoya l'un de ses agents les plus sûrs à la recherche du Traitant et, durant
quelques heures, il échafauda maintes hypothèses fondées sur l'efficacité des
services de renseignement de cette pègre extra-végienne qui lui devait tout.


Le soir
même, ses espoirs s'effondrèrent. L'agent revint seul, déconcerté. Il n'avait
pu trouver la moindre indication concernant le chef phrigate ou même ses
subordonnés immédiats. Les repaires habituels de Dival étaient occupés par leur
lot coutumier d'érogènes, sous la discrète surveillance du personnel dirigé par
les Traitants, mais personne ne put dire ce qu'était devenu celui qui dirigeait
l'organisation. Tout au plus fut-il déduit qu'il avait disparu douze jours
auparavant.


Evurthe
ne fut pas long à se remettre de ce nouveau coup. Bien au contraire, il admit
que, pour la première fois, il tenait un semblant de piste. La disparition des
Traitants devait avoir une cause précise. Elle était d'autant plus étrange
qu'il semblait qu'ils n'aient pas quitté la planète, car les patrouilleurs
n'avaient pas signalé de tentative de départ clandestin.


Brusquement,
il apparut évident à Evurthe qu'il avait omis une possibilité. La danseuse ne
pouvait avoir été enlevée que par les Traitants et, dans ce cas, par Dival et
sa bande. Lui seul possédait les moyens et l'audace nécessaires. Mais cela ne
permettait pourtant pas de relier l'enlèvement aux crimes, les dernières morts
ayant eu lieu après la disparition de la danseuse.


Evurthe
s'énerva. Il fallait qu'il y eût un lien. Or, Dival ne pouvait pas être au
courant de la première représentation, celle qui avait coûté la vie à Onolpha.
Par contre, il avait été mêlé indirectement à la seconde puisque c'est lui qui
avait proposé l'homme, le partenaire de la danseuse, dont le destin réel ne
serait connu que si les tueurs étaient enfin retrouvés. Personne autre que lui,
Evurthe, n'avait guidé le vieux jouisseur de Président jusqu'au boudoir discret
de la pyramide. Glissant sur son pseudopode d'un bureau à l'autre, en quête de
renseignement ou d'information précise, le chef de la Sécurité atteignit un
point d'indécision tel qu'il stoppa brusquement cette quête inutile et
affolante en se rendant compte de l'erreur qu'il allait commettre. Il lui
fallait d'abord reprendre son calme, lancer les machines sur tous les thèmes
logiques que l'on s'attendait à le voir présenter aux enquêteurs d'Interco,
avant de se décider à faire appel à ceux-ci.


Epuisé
par cette journée d'humiliation et de panique, Evurthe le Noir s'enferma dans
sa salle de repos et s'allongea pour plusieurs heures dans son bain d'orgacide.


 


***


Ras
Elgez, Premier conseiller aux Affaires extérieures, l'un des espoirs de la
diplomatie de la Hanse Végienne était un grand amateur de sensations
interdites. Tout en attendant l'heureux événement que serait un jour sa
nomination sur une planète hominienne, il utilisait sans réticence ce que lui
offrait l'érodinie d'Aphela, la Phrigate. Cette fois, la séance avait été
absolument exceptionnelle grâce à une érogène masquée qui s'était révélée une
incomparable danseuse. Il avait deviné que quelques autres favoris de la
fortune occupaient des cellules voisines de la sienne, mais il ne s'en
formalisa pas. L'organisation impeccable d'Aphela ne permettait pas la moindre
indiscrétion.


Arrivé
dans un aérion spécial, le conseiller quitta la discrète résidence par le même
moyen et regagna Antigris sans avoir seulement aperçu âme qui vive, hors la
silhouette massive de son guide et pilote phrigate. Il rejoignit aussitôt sa
cellule privée et s'allongea béatement dans la vasque la plus profonde, goûtant
avec délices l'attaque progressive de la solution bienfaisante sur son derme
fatigué.





La
douleur aiguë le tordit et il eut un sursaut de terreur avant de retomber en
arrière, foudroyé. Presque au même instant, Orestal, le plus célèbre avocat de
la Cour Criminelle de la planète, à mille kilomètres de là, mourait subitement
en présence de l'un de ses adjoints venu le consulter dans sa cellule de repos.


Evurthe
n'apprit ces morts que le lendemain. Il ne se demanda même pas si elles
pouvaient être normales et un aérion le conduisit successivement chez les deux
victimes. Il constata sans peine qu'elles avaient succombé au virus mystérieux
et lança ses enquêteurs sur les deux affaires avec pour mission de retracer les
occupations des victimes durant les soixante dernières heures.


Il
n'obtint les résultats exploitables que deux jours plus tard, après des
vérifications rendues difficiles par la personnalité des défunts. Ras Elgez ne
s'était pas absenté de son cabinet plus de neuf heures tandis qu'Orestal
disparaissait, à peu près au même moment, durant quatorze heures. Les
ordinateurs entrèrent en transe. Les données fournies par Evurthe en personne
étaient relativement précises. Se fondant sur sa connaissance des séances
érogènes, le chef de la Sécurité réussit à déterminer la longueur du trajet
effectué par les victimes pour assister à la représentation mortelle. Car, pour
Evurthe, il ne pouvait y avoir le moindre doute, Ras Elgez et Orestal avaient
été frappés au même endroit, au même moment.


Malheureusement,
le secteur que désignèrent les ordinateurs était le plus peuplé de la planète
et le chef de la Sécurité regagna son bureau en rotonde sans beaucoup d'espoir.
Aussi, sa stupéfaction fut-elle teintée d'incrédulité lorsque l'un des communicateurs
annonça le retour de Dival le Phrigate à son domicile.


Cette
nouvelle le lança immédiatement dans l'action. Il ne manquait pas de courage
physique et décida de se rendre personnellement chez le Traitant. Pour diminuer
les risques, une flottille d'aérions cerna l'espace autour de la résidence
ovale du Phrigate.


Le
visage velu de Dival laissa deviner l'étonnement lorsque son visiteur se fut
débarrassé de la cape grise anonyme qui dissimulait les caractéristiques de son
corps. D'un geste courtois, le Phrigate indiqua une vasque à demi pleine
d'orgacide dont l'âcre parfum dénotait la rare qualité, mais Evurthe refusa
l'offre d'un mouvement de ses membres supérieurs et glissa vers le tripode de
conversation où il s'appuya fermement. Le communicateur accroché à son torse
conique transmit sa première question.


— Je
serais heureux de savoir où tu as passé les quelques jours qui viennent de
s'écouler, Dival.


— Mes
déplacements t'intéresseraient-ils soudain? s'étonna le Phrigate, aussitôt sur
ses gardes.


— Effectivement.
Toi et les tiens jouissez d'un statut spécial que certains événements récents
pourraient bien conduire à remettre en cause..., sauf, bien entendu, si tu peux
répondre sans ambages à ma question.


— Nous
n'avons jamais eu de heurts jusqu'à ce jour, répliqua le Phrigate en frottant
machinalement ses mains aux longs doigts spatulés contre le pourpoint doré qui
s'ouvrait sur la toison brune de sa poitrine musclée. Aurions-nous enfreint,
sans le savoir, une nouvelle loi ou causé un tort quelconque à l'un de tes amis
?


— Tu
n'as pas répondu, s'impatienta la voix sans timbre de l'appareil.


— Je
vais te répondre, riposta le Traitant en haussant légèrement ses épaules
herculéennes, couvertes d'une épaisse fourrure bouclée. Mais tu sembles vraiment
agressif et tu parais avoir oublié que si nous te devons beaucoup, nous avons
toujours acquitté nos dettes avec rigueur et ponctualité. Si tu avais besoin de
moi, tu savais parfaitement qu'il était possible de me faire demander. Tu ne
manques pas de moyens de prendre contact avec moi.


— Je
n'ai jamais prisé l'impertinence, coassa le communicateur d'Evurthe, trahissant
l'énervement du personnage. Nous n'avons pu prendre aucun contact avec toi ni
avec tes seconds. Et il eût été important que nous en prenions. Où étais-tu si
bien caché ?


— Dans
une de mes résidences secondaires où m'appelait une affaire urgente.


— Agra
est suffisamment étendue pour que je ne me contente pas d'une impertinence. Où
se trouverait cette résidence alors que nous avons tenté de te joindre partout
où tu peux t'être rendu ?


— Si
je comprends bien, je suis directement en cause, murmura le Phrigate en
fronçant ses épais sourcils. Je n'ai rien à te cacher, Evurthe. J’étais bien à
Oltiro, mais lorsque tes sbires sont venus, j'ignorais qu'il était
indispensable que je fasse connaître ma présence...


— C'est
faux, coupa Evurthe. Toutes tes bases sont surveillées, tu n'as donc pu quitter
Oltiro sans que j'en sois averti...


— Tu
confirmes ce que m'avaient fait savoir mes amis, soupira le Phrigate. J'ai été
prévenu de cette surveillance et je suis passé sans pouvoir être reconnu, car
je me demandais ce que cela voulait dire. J’avais d'ailleurs l'intention de te
demander une entrevue à ce sujet.


— Dival,
menaça le chef de la Sécurité, je voudrais que tu ne surestimes pas ce que tu
prends pour de la puissance. Tu es toléré sur Agra. Tes activités ne sont
admises que pour autant qu'elles sont contrôlables. Il me suffit de le vouloir
pour que ton organisation soit immédiatement détruite. Je pense que tu n'en
doutes pas ?


— je
ne doute pas que tu ne puisses parvenir à nous éliminer. Ce que je ne comprends
pas, c'est l'intérêt que tu sembles nous porter subitement. Aurions-nous, je le
demande une fois encore, commis une infraction grave ? Je suis prêt, si cela
était, à payer le prix de la réparation... Mais, de quoi s'agit-il ?


— Nous
aborderons ce sujet plus tard. Je veux savoir où tu as passé les heures durant
lesquelles nous avons tout fait pour te parler. Sinon, tu vas devoir me suivre
à la Sécurité où nous saurons te faire parler. Quant à ton organisation, elle
sera réduite en cendres avant la nuit.


— C'est
donc sérieux, s'exclama le Phrigate en laissant percer une inquiétude que le
Végien, attentif, parvint à comprendre. J'aurais, certes, préféré que tu ne le
saches pas, mais je me trouvais effectivement à Santolin, chez Berk, où je
réceptionnais un nouvel arrivage... Soit dit en passant, il comporte quelques
superbes éléments que j'espère bien te faire connaître. Je suis disposé à t'y
conduire immédiatement.


Evurthe
dissimula son dépit. Un rapide calcul mental lui avait immédiatement fait
comprendre que ce ne pouvait être à Santolin qu'Orestal et Ras Elgez avaient pu
se rendre dans les délais qui leur avaient été prêtés. Il allait, de toute
manière, être facile de contrôler si le Phrigate avait dit vrai et Evurthe
lança un ordre par radio pour obtenir la vérification nécessaire.


Entre-temps,
il changea de méthode. Il avait la certitude que les deux dernières victimes du
virus avaient assisté à une séance érogène et concluait, à tort ou à raison,
que Dival devait pouvoir le savoir, s'il n'avait pas été lui-même
l'organisateur.


— Tu
connais Ras Elgez ?


— Entendu
ce nom-là, grogna le Phrigate avec indifférence.


— Il
est mort.


— Ah
? s'étonna Dival en se tournant vers son interlocuteur toujours enserré dans le
tripode de conversation.


— Oui...,
et Orestal aussi.


Dival
ne put réprimer un tressaillement qui n'échappa pas aux yeux à facettes braqués
sur lui.


— J'espère
qu'il ne s'agit pas d'une affaire de meurtre ! s'exclama le Traitant.


— C'est
ce que j'aimerais définir, affirma Evurthe. Et ce n'est pas tout. J'aimerais
avoir des nouvelles de la danseuse...


— Quelle
danseuse ? Tu ne veux pas parler de celle pour laquelle je t'avais envoyé mon
meilleur érogène, car j'avais précisément l'intention de te demander ce qu'il
était devenu. Il valait une fortune...


— L'homme
ne m'intéresse pas. Mais la femme devait quitter Agra. Nous avons la certitude
qu'elle est restée, de gré ou de force, et pour certaines raisons que je n'ai
pas à t'expliquer, il faut absolument que nous la retrouvions. Tu peux
certainement savoir ce qu'elle est devenue.


— Je
ne sais rien du tout ! s'exclama Dival en se mettant franchement en colère et
en se campant devant le tripode soutenant Evurthe. Pourquoi cette mise en scène
alors que si tu avais besoin de renseignements, tu pouvais les demander à
n'importe quel moment, par les voies habituelles ? Nous avons toujours
collaboré avec confiance. Ta visite me prouve que quelque chose de nouveau est
survenu qui remet en cause nos accords. C'est suffisamment grave et important
pour que tu me donnes des explications..., car tu n'oublies pas que je n'étais
pas d'accord pour laisser s'établir Velarc. Tu as passé outre à mes conseils
car tu devais croire que cela allait te permettre de mieux nous contrôler. Et
si Velarc, qui manque d'expérience et veut s'imposer par tous les moyens, nous
jouait un tour, oui, à toi et à moi, tu ne penses pas que cela vaudrait la
peine d'y réfléchir ?


— Velarc
n'a pas le centième de tes moyens. Il est doublement hors de cette affaire, car
il est absent d'Agra depuis deux mois...


— Tu
crois que c'est une raison suffisante ? ironisa Dival en hochant la tête avec
mépris.


— Oui.
J'ai certains éléments qui me prouvent qu'il n'y a pas lieu de mêler Velarc aux
incidents actuels. Toi seul et ton organisation peuvent être concernés. C'est à
toi que je pose donc la question. Où est la femme ? Si, par extraordinaire, tu
ne le savais pas, fais en sorte pour l'apprendre car je la veux, morte ou
vivante, appuya la voix métallique traduisant les pensées du chef de la
Sécurité.


         — Je ferai pour
le mieux, acquiesça le Phrigate après quelques instants de réflexion. Mais, à
charge de revanche, je veux que tu me rendes Akar Gery, l'homme que je t'avais
prêté, à titre personnel, sinon que tu me dédommages et je te préviens que ce
sera cher.


Evurthe
le Noir, pour la millième fois, peut-être, s'en voulut de ne pouvoir saisir ni
les intonations ni les nuances de physionomie de ces races inférieures. Certes,
il se rendait compte des sentiments majeurs reflétés par les attitudes et les
déformations de la tête de son interlocuteur dont les yeux mobiles et
l'appendice respiratoire donnaient le vertige tant ils semblaient participer à
chaque émission de parole. Dival était en colère, Dival avait peur..., mais
Evurthe s'avouait incapable de juger si cette colère ou cette peur étaient
réelles ou feintes. Sa seule consolation était de se dire que Dival, de son
côté, était incapable d'interpréter les subtiles modifications de transparence
ou de couleur d'un cérébrothorax protoplasmique.


— Nous
parlerons de l'homme lorsque tu auras retrouvé les traces de la femme, concéda
le communicateur après un silence. Je compte sur une absolue discrétion.


         — Qu'aurais-je en
échange ? demanda Dival en bon commerçant.


— Ne
demande pas trop. Souviens-toi d'une chose, si nous ne retrouvons pas cette
femme, Interco sera sur Agra d'ici à peu de temps, et je ne pourrai plus rien
pour toi.


Le
Phrigate accusa le coup nettement et sembla brusquement aphone. Puis, avec une
voix méconnaissable, il chevrota :


— Interco
? Pourquoi ?


— Tu
n'as pas à en connaître, répliqua pompeusement Evurthe, heureux de sentir son
interlocuteur démonté. Je te préviens, c'est tout.


— Compris,
murmura Dival en baissant la tête, les poings serrés.


Mais
Evurthe ne savait pas lire dans les yeux des Hominiens.


***


Sept
des plus hautes personnalités de l'Union Végienne périrent de la même façon,
dans leur vasque d'orgacide, en moins de quatre jours. L'affolement gagna les
services de Sécurité eux-mêmes. Pour la seconde fois, Evurthe, qui sentait le
désespoir le subjuguer, prit contact avec Dival. Il avait acquis la certitude
que l'organisation du Phrigate recherchait la disparue et bien qu'il doutât de
plus en plus qu'il puisse y avoir un lien entre la danseuse et les meurtres, il
s'acharnait sur cette piste fragile, mais unique. Il fut tenté de tout dévoiler
à Dival : les assassinats, le virus, la disparition de l'homme et des tueurs.
Sa fierté de Végien, d'une part, et la discrétion acquise par l'exercice de ses
fonctions, d'autre part, lui interdirent de donner suite à cette intention,
même lorsque le Phrigate lui eut appris l'échec de ses recherches. Il fallut la
découverte du corps de Golath, le plus célèbre penseur de l'Union Végienne pour
que le chef de la Sécurité s'avoue vaincu. Golath ne pouvait pas avoir assisté
à une séance érogène, son âge et ses convictions s'opposaient formellement à
une telle hypothèse. Cela mettait hors de cause la danseuse, mais faisait du
même coup apparaître plus redoutable la menace de complot contre l'Union.


Evurthe
n'hésita plus. Il sacrifia sa carrière et ses alliés traitants d'un simple
message qui partit en transco vers le Haut Conseil de la Fédération.


 










CHAPITRE V


 


Penchés
sur la console de détection, les deux enquêteurs suivaient l'approche d'un
petit astronef abordant l'atmosphère de Synchèse, la sixième sous-végienne.
Gerdavid releva le front et son visage bleuté refléta une intense jubilation.


— Ils
sont faits. On y va ?


— Attends
encore un moment, conseilla son compagnon, un Martien brun d'une trentaine
d'années, au corps musclé tout en angles. Rien ne dit qu'ils ne vont pas faire
une simple halte. Nous avons désormais tout le temps.


— Mais
leurs captifs ? Tu crois qu'ils vont aimer les heures que nous allons perdre ?
Tu ferais une sale tête à leur place, Rock.


— Nous
n'y pouvons rien, répondit brutalement le Martien. Pour le moment, d'ailleurs,
il n'y a pas grand-chose à craindre pour eux. Ce n'est pas dans les habitudes
des Phrigates de gâcher la marchandise. Elle leur revient trop cher pour qu'ils
n'en prennent pas grand soin. Il n'est plus question de pouvoir la balancer
dans l'espace. Je veux atteindre la tête de la bête et je ne me contenterai pas
de stopper un quelconque astronef, même pour sauver les filles du primat de
Sillis.


— Comme
tu voudras, murmura le Vénusien à regret, en pianotant sur le clavier du
traceur de route pour stabiliser la course du chasseur sphérique.


Cela
faisait plus de cent jours galactiques que les deux hommes suivaient la trace
de l'astronef des Traitants. Ils l'avaient intercepté sur l'appel de l'antenne
Interco de Sillis et avaient réussi jusqu'à présent à ne pas perdre sa trace,
grâce aux qualités de leur machine et à la connaissance approfondie qu'ils en
avaient.


— Quand
penses-tu intervenir ? demanda le Vénusien, Gerdavid, au bout d'un moment.


— Je
n'en sais rien. Nous allons appeler l'antenne locale. Ils n'ont plus aucune
raison de nous repérer, désormais. Cela grouille de navires de tous modèles par
ici. Je te le répète, nous avons le temps et je veux éviter la fausse manœuvre
d'O-Vin-De, la dernière fois. Il a tout gâché et cela a coûté la vie à une
trentaine de pauvres gens.


C'est
alors que leur transco commençait à cliqueter en émission que le récepteur
transcodeur s'anima. Le message apparut en clair sur le petit écran de
l'appareil.


— «
Priorité. Enquête immédiate sur demande Sécurité Agra. Crimes interstellaires
probables. Le XX et le LV rejoignent Agra en support. Kay V 635 prendra la
direction.


— Qu'est-ce
encore que cela ? s'exclama Rockenret avec mauvaise humeur.


— C'est
bien la première fois que j'entends parler de crimes interstellaires dans le
secteur végien, bougonna Gerdavid comme un écho.


— Sans
doute... Mais il n'y a rien à faire d'autre. Qui sait ? Tant de choses peuvent
arriver... Cap sur Agra, Gerd, j'informe l'antenne de Synchèse. Ils feront ce
qu'ils pourront.


L'annonce
de l'arrivée des agents d'Interco fut une surprise pour Evurthe. Le chef de la
Sécurité ne s'attendait pas à une intervention aussi immédiate après sa demande
d'assistance. Il savait que la Centrale de Surveillance réagissait sans perdre
de temps, mais n'aurait jamais cru recevoir la visite de deux enquêteurs
humains moins de vingt heures après sa demande.


— Heureux
de vous recevoir. Vous n'avez pas tardé, transmit-il par le communicateur. Vous
étiez sans doute en mission à proximité d'Agra ?


— Nous
sommes à votre disposition pour vous fournir assistance sur la demande du Haut
Conseil, répondit le Martien brun en fixant les yeux à facettes de son
interlocuteur protoplasmique.


— Ne
pourrais-je communiquer avec vos équipiers végiens, cela serait plus facile et
plus efficace ?


— Nous
avons tous les pouvoirs nécessaires et nous recueillerons votre rapport. Nous
ne pensons pas qu'il soit utile de perdre des heures. Si vous avez appelé
Interco, c'est sans doute que vous ne pouviez agir sur Agra ni dans le système.
A moins qu'il ne s'agisse d'adversaires radiants ou aquatiques, nous pensons
être à même de comprendre votre problème. Nous jugerons s'il y a lieu de faire
appel à des équipes de renfort.


Evurthe
sut aisément dissimuler qu'il n'appréciait pas les réponses et entreprit de
retracer les événements survenus depuis trente jours. Pas une fois, il ne fut
interrompu. Les deux hommes qui faisaient face à son tripode de conversation ne
bronchèrent pas, mais il fut persuadé qu'ils enregistraient intégralement son
rapport et fut heureux d'avoir lui-même branché les écouteurs à mémoire de son
bureau. En un certain sens, il était assez satisfait d'avoir affaire à des
humains plutôt qu'à ces effrayants transfuges végiens, que la tradition
représentait comme dévoués jusqu'à la mort à la cause d'Interco.


— Vous
avez attendu vraiment longtemps pour alerter Interco, fit observer le Martien
après un moment de silence. Vous aviez sans doute une raison...


— Oui,
la plus simple. Je croyais être en mesure de venir à bout de ce que je crus
successivement être une épidémie, une série d'accidents, une action purement
locale. Il me fallut, hélas ! la fin tragique de Golath, le vénérable, pour que
je sois enfin persuadé que nous étions menacés de l'extérieur.


— Et
si nous avons bien retenu votre exposé des faits, il ne vous a pas été possible
de trouver un lien quelconque entre les personnages assassinés, autre que leur
position officielle.


— J'ai
cherché un tel rapport, mais je n'ai rien découvert de sérieux, affirma Evurthe
avec aplomb.


— Vous
aviez donc pensé que le virus, puisque virus il y a, n'a pu être transmis
qu'alors que les victimes étaient réunies.


— C'est
exact, répondit le Végien.


— Comment
cette pensée a-t-elle pu vous venir ? s'enquit curieusement l'homme aux cheveux
blancs qui n'avait pas encore pris la parole.


— Conclusion
logique, commença Evurthe par l'intermédiaire du communicateur, avant de
s'apercevoir qu'il venait de commettre une terrible erreur.


Il
descendit négligemment ses deux paires d'inférieurs pour masquer son abdomen et
la partie active de ses lobes thoraciques, en cherchant fébrilement à franchir
l'obstacle qu'il venait lui-même de dresser.


L'homme
brun eut un mouvement de son orifice buccal exprimant la satisfaction ou
peut-être un sentiment de compréhension et demanda :


— je
ne saisis pas le cheminement logique conduisant à penser que les victimes
pouvaient être réunies, tout au moins par groupes, avant les meurtres. Mais
sans doute ne disposons-nous pas encore de tous les éléments d'information.


— Je
me suis mal exprimé, ou plutôt ces appareils qui nous permettent de communiquer
sont responsables de l'incompréhension que je viens seulement de percevoir.
Veuillez m'en excuser. Je n'ai jamais voulu dire que je pensais que les
victimes s'étaient réunies avant leur mort.


— Bien.
Il apparaît cependant comme probable que le virus leur a été inoculé, par
groupes, à de très faibles intervalles de temps, puisque, selon vos médecins
légistes, la mort les a surpris presque ensemble.


— C'est
exact pour certains groupes, mais pas pour tous, affirma Evurthe en reprenant
de son assurance. De même, j'avais cru un moment que les criminels hantaient
seulement notre capitale. Je dus abandonner cette hypothèse lorsque moururent
des personnalités habitant à des milliers de kilomètres les unes des autres.


— C'est
absolument invraisemblable, admit l'homme blond avec ce même mouvement de
bouche et cet étirement des yeux qui caractérisent de nombreux sentiments chez
les hominiens.


Evurthe
chercha dans sa mémoire comment s'appelait ce réflexe, ne trouva pas et oublia
la question pour répondre à une nouvelle interrogation de l'autre homme.


— Parlez-nous
de ce virus. Avez-vous envoyé les éléments de sa définition à la Centrale de
Surveillance ?


— Non.
Nous attendions votre arrivée. Nous préférons que vous réunissiez vous-mêmes ce
qui pourra être utile à l'identification exacte, si elle peut avoir lieu, ce dont
je doute. Car aucune des machines mémorielles de l'Union n'a pu trouver
d'analogie avec une toxine connue. Tout ce que nous en savons est réuni sur
ondex et prêt à être entendu.


— Qui
a réalisé l'enregistrement ?


— Le
comité des biologistes chargé de l'étude.


— Il
est inutile que nous perdions des heures à juger des conclusions de vos
savants. Remettez-nous cette bobine et nous la transmettrons directement par
nos émetteurs transco.


— Désirez-vous
également les rapports chronologiques enregistrés ?


— Excellente
idée, approuva l'homme brun en s'inclinant. En fait, vous n'avez donc aucune
indication pouvant nous être utile. Vous supposez que vous êtes menacés de
l'extérieur, mais pour la seule raison que vous ne pouvez admettre, ce que je
comprends, que de tels crimes peuvent avoir pour auteurs des Végiens.


— Votre
raisonnement est bien le mien, approuva la voix métallique d'Evurthe.


— Avez-vous,
dans ces conditions, des doutes ou des soupçons, quant aux agresseurs éventuels
?


— C'est
bien là notre grande crainte, enquêteur, affirma le Végien en remuant
fébrilement ses quatre membres inférieurs tandis que ses réseaux nerveux se
coloraient. Il y a sans aucun doute un danger et il ne peut être qu'extérieur.
Je vois que vous connaissez suffisamment notre race pour admettre que nous
sommes incapables de telles actions. Nous ne sommes pas des guerriers, notre
passé le prouve. Notre haute culture, notre évolution, aussi bien que la
perfection de nos organismes, nous conduisent vers une existence équilibrée, ne
menaçant personne, offrant l'exemple d'une paix millénaire. Nous sommes fiers
de pouvoir affirmer qu'il n'y eut jamais de problème politique grave dans
l'Union. Ceci est vérifiable aisément, si vous aviez un doute.


— Nous
connaissons très exactement toutes les qualités végiennes, remarqua l'homme
brun avec ce mouvement agaçant de la bouche dont une fois encore Evurthe
rechercha le nom en vain. Surtout que, cette fois, les yeux noirs et globuleux
de l'humain ne s'étaient pas étirés en même temps.


— J'en
suis persuadé, affirma le chef de la Sécurité. Voyez-vous, nous pensons, le
Président et moi, à une agression extra-végienne qui sera suivie, dans un
avenir proche, d'une mise en demeure. Nous sommes riches. Nos mondes principaux
et nos planétoïdes recèlent des éléments rares dont nous n'avons pas l'usage,
puisque nous avons dépassé le stade de la technologie industrielle des quatre
niveaux primaires.


— Cette
hypothèse en vaut bien d'autres, admit l'homme brun. Car il faut tout de même
une volonté bien arrêtée de nuire pour se risquer à commettre des crimes aussi
effrayants. Vous soupçonnez, bien entendu, un ensemble planétaire...


— Absolument
pas, répondit Evurthe en levant ses deux membres supérieurs en signe de
protestation. Je suis Végien et, à ce titre, j'ai le plus grand respect pour
les autres races. Vous saurez découvrir l'origine et les causes de l'agression
sans que j'aie à mettre en accusation sans la moindre preuve.


— Ce
scrupule vous honore, mais ne nous fait guère avancer, remarqua l'homme brun
avec un mouvement de bouche très différent des fois précédentes. Je crois que
vous devriez faire taire votre conscience en un tel moment, car je suis
persuadé que la paix végienne est menacée.


— Je
suis incapable de vous aider en cette voie, regretta Evurthe sincèrement. Tout
ce que je peux dire, c'est que je crains beaucoup plus des entités extérieures
à la Fédération que l'une quelconque des races appartenant à celle-ci.


— Je
conçois votre perplexité, soupira l'homme brun. Nous n'avons donc pas grand-chose
comme point de départ, mais avec l'identification exacte du virus qui ne
saurait faire de doute, nous connaîtrons son vecteur principal. Ceci nous
rapprochera de la solution de la première partie du problème : nous allons
emmener tous ces enregistrements des différents rapports pour les analyser et
communiquer avec notre Centrale et nous reprendrons contact avec vous aussitôt
que nous aurons dressé un plan d'action.


— Je
suis à votre disposition, affirma la voix métallique du communicateur tandis
qu'Evurthe se glissait hors du tripode de conversation et que ses deux
visiteurs se levaient sur leurs membres inférieurs malingres. Où désirez-vous
vous installer ?


— Nous
resterons dans notre chasseur, tout au moins pour le moment. Appelez-nous sur
la fréquence spéciale en cas de besoin.


— Vous
craignez un autre crime ? coassa le communicateur.


— Pourquoi
pas ? A moins que le criminel n'ait été prévenu de l'intervention d'Interco et
qu'il ne connaisse l'efficacité de la  Centrale de Surveillance.


Evurthe
glissa jusqu'à la porte blindée fermant son bureau pour accompagner les
enquêteurs humains. Il les regarda s'éloigner de leur démarche étrange, en
constante perte d'équilibre, si semblable à celle des Phrigates, et fit un brusque
demi-tour sur son pseudopode vigoureux pour regagner les tablettes placées sous
les transcodeurs. Il était conscient qu'il y avait lieu d'être prudent avec
Interco, bien qu'il n'ait eu que d'excellentes relations avec les membres de
l'équipe précédente, cinq ans auparavant. En ce temps-là, il s'agissait d'une
affaire de drogue à laquelle était mêlé un ressortissant phlénite qui s'était
réfugié sur Agra. Evurthe avait apprécié en connaisseur le travail patient et
posé des enquêteurs. Il s'agissait de Végiens, transfuges, évidemment, mais
malgré tout des Protoplasmiques, normaux, équilibrés, aussi doués que lui.
Tandis que cette équipe humaine ne lui inspirait qu'une confiance limitée. Il
balaya ce souci pour se pencher sur les derniers messages et les assimiler.


***


         — Ton avis, Rock
? demanda le Vénusien blond, à peine entré dans le chasseur.


— Appelle
l'antenne. Nous ne pourrons pas tirer grand-chose de ce que nous avons entendu.
Vivement que Kay arrive. La seule chose que nous puissions dire est que cet
Evurthe le Noir est remarquablement bien noté chez nous. Il est catalogué parmi
les efficaces et discrets. Bien sûr, il a, comme tous les Végiens, plus ou
moins de contacts avec la Traite, mais dans son cas c'est parfaitement admis,
puisqu'il est connu pour la contrôler sans défaillance.


— Je
ne les connais pas beaucoup plus que toi, mais je n'ai pas une très bonne
impression. Il nous cache quelque chose.


— Tu
fais allusion à sa brusque dérobade devant la question précise concernant les
groupes de victimes ? Je me demande s'il cherchait à cacher quelque chose. Ce
qui me semble anormal, c'est qu'il soit incapable de reconstituer l'emploi du
temps des victimes avec la précision voulue.


— Tu
sais qu'ils ne vivent absolument pas comme nous. Ils sont hermaphrodites et le
concept famille n'existe pas plus que le concept liens affectifs. Seules leurs
occupations officielles permettent de les situer dans l'espace à un moment
donné.


         — Je me demande
si nous n'avons pas tout simplement affaire à une forme épidémique comme ce qui
a ravagé Larde au siècle dernier. Je crois que le vrai reproche qui pourrait
être fait à ce chef de la Sécurité, c'est d'avoir attendu si longtemps pour
nous avertir.


— Tiens,
voilà Cress, fit observer Gerdavid en suivant des yeux le glisseur qui
approchait du berceau sur lequel reposait leur chasseur.


— A
quoi sais-tu que c'est lui ? s'étonna son équipier.


— Il
m'a indiqué simplement l'immatriculation de son glisseur.


Cress
était un Végien d'une centaine d'années appartenant à Interco depuis près de la
moitié de ce temps. Il ne put apprendre grand-chose sur les crimes dont
pratiquement rien n'avait transpiré, ce qui ne laissa pas d'étonner les deux
enquêteurs. Il fallut que ceux-ci lui révèlent une partie des événements pour
qu'il commence à relier certains faits auxquels il n'avait pas attaché une
attention particulière.


— Etonnant,
martela la voix métallique du communicateur qu'il portait à la ceinture.
Plusieurs des hautes personnalités d'Agra auraient ainsi disparu sans que la
nouvelle soit rendue officielle. Nous avons été avisés du décès d'Onolpha et de
l'arrivée à la Présidence du Rigoriste Saintil, un Végien merveilleux, soit dit
en passant, mais c'est à peine si mes informateurs ont pu me laisser entendre
qu'il pouvait y avoir un remue-ménage anormal à la Sécurité. Je dois avouer que
j'avais relié cela à la disparition d'Irimanthe...


— Irimanthe
? s'étonna Rockenret, qu'est-ce .que c'est ?


— Une
danseuse galactique... Hominienne. Elle a eu un certain succès, car elle
possédait un influx nerveux très apprécié de mes compatriotes. Elle a disparu.


— Comment
se fait-il que nous n'en ayons pas été avertis par Evurthe ? grommela Gerdavid.


— Il
est certain que, pour lui, c'est un fait mineur, comparé aux crimes ou
soi-disant crimes...


— Tu
ne crois pas à des assassinats ?


— Non...
De mémoire de Végien, jamais nos planètes n'ont eu à déplorer ce genre
d'agression. Il n'y a aucune raison pour que cela commence. Epidémie.


— Nous
en saurons plus en connaissant le vecteur du virus et la nature exacte de
celui-ci. Mais donne-nous quelques indications sur cette femme disparue,
demanda Rockenret en se rapprochant de Cress.


— Elle
était sur la liste des passagers de l'Entraigues, un régulier de la ligne
Véga-Eblis, mais elle n'a pas embarqué. J'ai vérifié qu'elle avait bien quitté
sa résidence. J'ai pensé que la Sécurité pouvait y être pour quelque chose car
sa disparition avait été également tenue secrète. Mais, depuis quelques jours,
j'ai changé d'avis et je crois à un coup d'éclat de Dival, le Traitant, ou de
son rival, Velarc. Tous deux sont des Phrigates.


— Dis
donc, voilà qui changerait ma façon d'envisager les activités d'Evurthe, gronda
Rockenret. Car pour que des Traitants puissent oser de telles exactions, il
faut qu'ils soient certains de leur impunité.


— Les
filles du primat de Sillis étaient des célébrités sur leur planète, fit
remarquer Gerdavid. Cela n'a pas empêché leur enlèvement par des Phrigates...


— Aucun
rapport, coupa le Martien. Sur Sillis, les Traitants ont pris leurs risques en
sachant parfaitement qu'il faudrait désormais éviter le secteur. Ils n'étaient
pas implantés comme sur Agra.


— Où,
je vous le signale, martela le communicateur de Cress, l'organisation de Dival
vaut une fortune estimée à plusieurs millions de crédits interfédéraux.
Toujours est-il que, après la disparition de la danseuse, les gens de la
Sécurité ont commencé à grouiller un peu partout.


— Selon
toi, existe-t-il une recrudescence de la Traite ? demanda Gerdavid tandis que
son équipier prenait connaissance d'un message délivré par le transcodeur.


— Oui
et non. Si Dival était demeuré seul maître de la Traite sur Agra, je dirais que
la situation est stable. Mais, depuis quelques mois, Velarc cherche à
s'imposer, bien entendu au détriment du premier nommé, ce qui peut stimuler le
fléau. L'enlèvement d'Irimanthe est sans doute un épisode de la lutte qui s'est
engagée entre les Traitants.


— Et
qui sera arbitrée par le chef de la Sécurité, remarqua ironiquement Gerdavid.


— A
moins que celui-ci ne soit l'auteur du rapt pour une raison quelconque..., par
exemple dresser l'un contre l'autre les deux Traitants pour ne plus avoir, à
nouveau, qu'un seul d'entre eux à surveiller, enchaîna Cress.


— Quelle
est ton opinion sur Evurthe ? demanda Rockenret.


— Parfaitement
à sa place. Il a des qualités indéniables si l'on considère qu'un bon chef de
Sécurité végien doit obligatoirement être une canaille de haut vol pour
maintenir l'ordre sans effaroucher les Rigoristes ou les Espéristes qui se
partagent le gouvernement depuis bientôt un siècle.


— Eh
!... Tu n'as pas l'air de l'apprécier, s'exclama Gerdavid avec un sifflement de
surprise.


— Je
réponds comme je crois devoir le faire. Evurthe est totalement sans scrupules.
Bien sûr, il ne faut pas comparer une canaille humaine et une canaille
végienne. Mais je suppose que vous êtes assez avertis pour connaître les
différences essentielles. Nous savons que dans les systèmes végiens, il existe
deux champs d'activité bien précis et développés pour la pègre : le trafic de
sérium et celui des érogènes. Nous n'avons donc pas à nous plaindre. Evurthe
est passé maître dans l'art de diriger ces trafics tout en donnant l'impression
de les contrôler avec sévérité.


— Mais
pour quelle raison ? s'étonna Rockenret.


— J'en
vois deux : il tient à conserver son poste, ce qui l'oblige à tenir bien en
main les activités clandestines ; il a soif de puissance et, faute de pouvoir,
normalement, prétendre à de plus hautes fonctions, il tire de son poste actuel
tous les avantages d'autorité qu'il peut en tirer.


— Bizarre,
grommela Rockenret, je ne vois pas un type intelligent comme lui, tremper dans
une série de crimes, puis dans un enlèvement, pour enfin faire appel à Interco.


— Rien
ne dit que les affaires sont liées, fit observer Cress. Il faut d'abord pouvoir
affirmer qu'il s'agit d'assassinats... Mais si des crimes ont été commis sur
cette planète, tu peux être certain qu'Evurthe y est mêlé.


— Tu
nous as dit il y a quelques instants qu'il avait soif de puissance, ce qui est
assez étonnant pour un Végien de haut rang, mais..., puisque tu l'affirmes...
Je pourrais facilement en conclure, si Evurthe était humain, qu'il est en train
de se débarrasser habilement de certains obstacles qui se dressent entre lui
et..., disons, la Présidence.


— Tu
raisonnes comme un humain... que tu es, Rock, répliqua la voix neutre du
communicateur. Même s'il réussissait à décapiter la hiérarchie végienne jusqu'à
son niveau exact, Evurthe ne serait pas nommé à un poste supérieur. Voilà bien
l'erreur à ne pas commettre. je ne comprends pas pourquoi tu n'es pas aidé par
une équipe végienne. Tu manques par trop de discernement dans nos mondes
protoplasmiques. Je sais bien que tu es à l'aise dans toutes les sphères et
parmi toutes les races de la Fédération, mais tu ne peux tout de même juger
Agra avec des concepts végiens alors que ton cerveau minuscule est comprimé
dans cette espèce de boîte ronde qui te sert de tête...


— Merci,
Cress, te fatigue pas, nous l'avons déjà entendue, celle-là. Mais tu as raison,
vous êtes tous de sacrés et tortueux raconteurs de coups. Tu es bien comme les
autres. Ton lobe gauche ignore ce que transmet le droit et tes radiants sont
près de jurer que ni le lobe gauche ni le droit n'ont rien voulu transmettre...
Je sais. Tranquillise-toi, une bonne équipe est en route. Mais cela n'empêche
que cette affaire nous intéresse, car il est fort possible qu'une partie, au
moins, soit en liaison avec la Traite. Or, je ne voudrais pas que tu oublies
que nous étions à la poursuite d'une bande lorsque nous avons été envoyés d'urgence
sur Agra.


— Maintenant
que tu as refermé la parenthèse sur nos différences essentielles, reprit Cress
sans désemparer, je vais poursuivre mes raisonnements. Supposons maintenant que
les deux affaires sont liées. J'ai appris par mes indicateurs qu'il y avait eu
au moins une rencontre, ces jours derniers, entre Dival et Evurthe. Ceci est
extrêmement rare.


— Et
tu nous le dis seulement maintenant ? s'effara Rockenret.


— Je
ne vois pas pourquoi j'aurais dû vous en parler plus tôt. Il faut que les
choses s'expriment dans leurs contextes. Revenons-en à cette rencontre. Elle me
donne à penser qu'Evurthe et Dival sont alliés, soit pour retrouver la fille,
soit pour la faire disparaître, soit pour découvrir l'origine de ces morts
suspectes dont nous supposons qu'elles sont criminelles.


— Autrement
dit, tu rattacherais les morts à la Traite, soupira Rockenret, avec
résignation.


— Je
ne sépare pas les choses, précisa le Végien. Mon rôle est de surveiller et de
faire des rapports. Il consiste également à déduire ce que je ne peux connaître
directement. J'ignorais les morts subites de ces personnalités. Mais elles
donnent un relief nouveau à certaines observations qui m'avaient paru mineures.


— Sais-tu
ce que devient Géry ? demanda Gerdavid à brûle-pourpoint.


— Géry
Sorg ? Pas de nouvelles depuis pas mal de temps. Il fait partie du cheptel de
Dival, mais il n'est pas assez fou pour me faire ses rapports.


— C'est
pourtant une folie que d'avoir accepté cette mission, grogna le Vénusien. S'il
s'en tire, il aura une sacrée chance.


— Il
est certain que si Dival ou quelqu'un d'autre se doutait de sa qualité, nous
n'aurions aucun moyen de le sauver. Je  crois, malgré tout, qu'il n'y avait pas
d'autre solution pour connaître le détail de l'organisation de Dival sur Agra, et
peut-être des autres bandes...


— Quelle
est la race des nouveaux Traitants ?


— Je
vous l'ai dit, des Phrigates. Personne d'autre ne se risquerait là-dedans. Ce
que je n'ai pas encore pu définir, c'est si Velarc est soutenu par Evurthe pour
abattre Dival devenu trop puissant ou si Dival est en train de préparer un coup
fourré contre Evurthe. De toute façon, l'un des deux truands est de trop et il
y aura de la casse un de ces jours.


— Ce
qui donnera à Evurthe l'occasion d'intervenir... Crois-tu que les morts
suspectes puissent être attribuées à cette lutte à peine entamée ?


— Cela
ne m'est pas venu à l'esprit, commenta le Végien en se frottant énergiquement
le plexus à l'aide de ses membres inférieurs. Si les morts étaient phrigates,
je comprendrais. Mais il serait inconcevable que les Traitants se fourvoient
dans de telles affaires.


— Tu
as la liste des refuges ou résidences officielles et officieuses de ces bandes
?


— Oui,
mais je ne garantis pas qu'elle soit complète. Il existe certainement des
repaires totalement inconnus. De plus, Dival comme le nouveau, Velarc, sont
parfaitement équipés. Ils possèdent une petite flotte de navires ultra-modernes
capables de ridiculiser les patrouilleurs végiens.


— Je
me demande si vraiment nous ne commettons pas une erreur, déclara soudain
Gerdavid. Nous avons dévié sur la Traite, alors qu'il nous faudrait oublier
celle-ci pour ne penser qu'à ces morts inexplicables. je ne vois pas la raison
qui pourrait conduire les Traitants, installés sur Agra depuis des années, à se
mettre hors-la-loi alors qu'ils jouissent de très hautes protections.


— Je
ne vois pas non plus, admit Rockenret. D'ailleurs, il est possible que par la
nature exacte du virus et de son vecteur, nous soyons conduits à conclure à la
forme épidémique et à passer la main à la Santé Interstellaire. Il n'en demeure
pas moins que nous étions sur une belle piste chaude et qu'elle semblait bien
aboutir sur Agra. J'avoue que je profiterai de mon séjour sur cette planète
pour casser un peu cette organisation de la Traite que protège si bien le nommé
Evurthe le Noir.


— Tu
seras obligé de le balayer avec le reste, remarqua simplement Cress.


— Cela
ne sera peut-être pas nécessaire, mais, de toute manière, ce n'est pas ce qui
me retiendra.


Le
timbre discret du récepteur multionde attira Rockenret à l'appareil.


— Ici,
le chef de la Sécurité d'Agra, martela le haut-parleur. Je viens d'être avisé
de la mort de trois hautes personnalités, dont le vice-président. Les
circonstances des décès sont en tous points semblables aux précédentes...


— Où
résidaient les victimes ? demanda le Martien.


— Loin
les unes des autres...


— j'espère
que vous avez d'autres informations...


— Désolé,
mais rien encore de positif. Notre enquête débute. L'une des trois
personnalités s'est absentée de chez elle hier soir, sans que nous puissions
retrouver le trajet qu'elle a suivi. Pour les deux autres, il ne nous a pas été
possible de savoir quand elles avaient quitté leur domicile pour la dernière
fois.


— Faites
le nécessaire pour le savoir et tenez-vous au courant, indiqua Rockenret.


— Cela
continue, fit Gerdavid alors que son équipier revenait lentement vers lui. Tu
ne penses pas que nous devrions aller sur place ?


— Je
ne crois rien, répliqua le Martien avec humeur. J'attends Kay. Il est inutile
de nous lancer à l'aventure et de tout gâcher. Cress a mille fois raison. Nous
ne sommes pas armés pour enquêter en milieu exclusivement végien. Nous ne
sommes même pas capables de reconnaître notre interlocuteur avec certitude.


— Alors...
On ne bouge pas ?


— Non.


— Si
vous le permettez, je vais regagner la ville, suggéra Cress en glissant
lentement vers la porte de la passerelle. Je serai plus utile là-bas qu'ici.


— Préviens-nous
au moindre indice. 


— C'est
bien évident.


 










CHAPITRE VI


 


Trois
messages successifs, parvenus en transco, apportèrent un peu de nouveau dans la
passerelle où les deux enquêteurs s'énervaient dans l'attente des équipiers
végiens. Ce fut tout d'abord l'annonce de l'arrivée en subespace de ceux-ci,
puis le long rapport des spécialistes de Marslovsk sur le virus mortel et
enfin, quelques minutes plus tard, l'information en provenance de Synchèse
indiquant que l'astronef cubique des Traitants venait de quitter la planète en
direction d'Agra.


Les
enquêteurs étudiaient encore le texte concernant le virus lorsque Kay Vendrum,
le chef de l'équipe végienne, fit son entrée dans la passerelle.


— Kay
! Enfin, s'exclama Rockenret en se levant pour accueillir son collègue
protoplasmique.


— Le
réarque a pensé que nous pourrions agir avec plus d'efficacité en nous
connaissant bien, dit simplement le Végien. Salut, Gerd. Alors..., comment se
présente cette fichue affaire ?


— Voilà...,
répondit Rockenret en commençant le récit complet des événements.


Campé
sur son pseudopode enveloppé de la combinaison de service, Kay Vendrum écouta
sans faire le moindre commentaire, jusqu'à la fin de l'exposé.


— Tu
as reçu le rapport sur le virus ? demanda-t-il enfin lorsque Rockenret se tut.


— Oui,
il y a quelques minutes. C'est assez ahurissant. Car il faut bien avouer que
nos savants ne sont pas tellement sûrs d'eux. Mais cela élimine catégoriquement
toute autre hypothèse que celle de la transmission volontaire..., autrement
dit, le crime ou le suicide. C'est une forme qui ne devrait pas exister dans
des mondes végiens, mais qui peut subsister en milieu humide, fortement acide,
tels, par exemple, les sucs intestinaux. Sa transmission est difficile, car dès
qu'il est placé en dehors de ce milieu d'élection, le virus se transforme et
devient absolument inoffensif. Alors que frais, il détruit les membranes
pro-toplasmiques... Selon nos amis biologistes, il a toutes les apparences
d'une enzyme terriblement active.


— Quel
vecteur suggèrent-ils ?


— Ils
ne font aucune suggestion. Ils indiquent seulement que la transmission ne peut
avoir lieu que par contact avec des muqueuses ou par le derme protoplasmique...


— Voilà
enfin une indication, commenta le communicateur de Kay Vendrum. Effectivement,
après un bain d'orgacide, notre derme devient aussi sensible qu'une muqueuse
d'humain. Or, comme nous ne possédons aucune autre partie ayant de semblables
caractéristiques, nous devons conclure que la transmission a bien lieu par le
derme... Ce qui ressort d'ailleurs des conclusions des enquêtes médicales.
Toutes les victimes ont été découvertes dans leur vasque de repos.


— Comment
ce virus a-t-il pu être introduit sur Agra ? s'étonna Gerdavid.


— Mystère.
Tout ce que l'on peut dire, c'est que cela ne peut pas être accidentel. Il faut
donc trouver la cause profonde, savoir à qui peuvent profiter ces morts et,
pour cela, se pencher sur les nouveaux accords commerciaux conclus par les
Végiens. Je suis persuadé qu'il s'agit d'une vengeance ou d'un début de
chantage, affirma Kay Vendrum.


— C'est
une idée, admit Rockenret. J'avoue, pour ma part, ne pas l'avoir retenue, car
nous étions peut-être obnubilés par notre chasse à la Traite.


— Attention,
Rock, je n'élimine aucune hypothèse, indiqua le Végien avec un bref mouvement
de ses deux supérieurs croisés en signe de protestation. Je n'oublie pas qu'il
y a cette danseuse enlevée ou disparue, ce qui revient au même. Je n'écarte pas
la lutte entre les deux bandes de Traitants, arbitrée par le chef de la
Sécurité d'Agra...


— je
suis beaucoup plus tenté par ces hypothèses, vois-tu. Je ne crois pas aux coïncidences...


— Tu
oublies que le fait de te trouver en chasse auprès du système alors qu'une
suite de meurtres sans précédents sont commis sur Agra est une extraordinaire
coïncidence, remarqua le Végien en faisant un demi-tour silencieux sur son pseudopode
pour suivre Rockenret qui se dirigeait vers le transmetteur.


— C'est,
ma foi, vrai ! s'exclama Gerdavid.


— Et
qui te dit que ce sont des coïncidences ? demanda le Martien en se retournant
d'un bloc. Qui te dit que notre arrivée dans le système n'a pas été détectée ?
Qui te dit que certains n'ont pas choisi cette occasion pour nous lancer sur
une fausse piste tout en réalisant un projet qu'ils ne croyaient pas avoir
l'occasion de réussir ?


— Trop
d'hypothèses pour moi, affirma la voix métallique du communicateur. De toute
façon, il faut prendre cette affaire très au sérieux. Désires-tu former équipe
ou préfères-tu être déchargé de cette mission, Rock ?


— J'aime
autant suivre avec toi, Kay. Prends la direction des opérations. Cela va nous
donner la possibilité de frapper un bon coup sur la Traite. On me signale
l'arrivée de l'engin que nous suivions à la trace depuis plusieurs semaines.
Une autre coïncidence qui n'en est pas tout à fait une...


— C'est
très bien ainsi. Agissez comme si vous étiez seulement intéressés par cette
première mission. Je vais prendre contact avec Evurthe.


— Combien
d'équipes le réarque a-t-il envoyées ?


— Trois
chasseurs patrouillent à portée d'intervention immédiate. Deux sont à ta
disposition. Cela te fournit une trentaine de gars.


— Plus
qu'il n'en faut.


***


         Le chasseur sphérique
était littéralement collé à la masse informe d'un astéroïde en orbite autour
des planètes intérieures lorsque Gerdavid, qui surveillait les instruments de
détection, poussa un soupir de soulagement.


— Les
voilà.


— Ne
les perds pas de vue, grommela Rockenret en se penchant sur son épaule pour
observer la minuscule tache rouge qui se déplaçait insensiblement sur l'écran.


— Un
premier point à noter, ils ne doivent pas savoir que nous sommes ici, car ils
suivent la route normale des approches. Ils ne font donc pas partie de la bande
à Dival, car je suis à peu près certain que celui-ci est au courant de notre
arrivée.


— A
moins qu'ils ne se soient débarrassés de leur cargaison et ne regagnent
tranquillement leur base.


— Nous
le saurons bientôt. Ils commencent à décélérer. Dis donc, c'est une sacrée
machine ! Leurs générateurs sont gonflés à bloc, ils crachent comme cent mille
diables... Il faut y aller, Rock, ils ne vont pas tarder à pénétrer dans la
haute atmosphère.


Masqué
par un brouillage intense, le chasseur s'arracha à la roche tournoyante et
s'élança vers Agra qui apparaissait comme une grosse boule floconneuse dans le
champ d'étoiles. Il pénétra dans l'atmosphère de la planète sur les traces
ionisées de l'engin poursuivi. Celui-ci parcourut une demi-orbite avant de
freiner brusquement dans la zone d'ombre et de se laisser glisser vers le sol
avec la seule assistance de ses sustentateurs.


— Bon
pilote, lança Gerdavid, admiratif.


— C'est
le seul moyen de ne pas être repéré. Il faut dire qu'Agra ne possède pas de
détecteurs à neutrinos.


L'engin
des Traitants ne reprit son vol à l'horizontale qu'au ras du sol. Gerdavid
maintint le chasseur d'Interco à très haute altitude, surveillant les manœuvres
erratiques de l'appareil poursuivi qui parcourut plus d'un tiers du continent
austral en suivant les méandres d'une voie connue de lui seul et bien faite
pour égarer des suiveurs importuns équipés des seuils aérions végiens. Quand il
disparut enfin soudainement de l'écran des télescopes, Gerdavid poussa un juron
et activa immédiatement les détecteurs de l'astronef. Sans la perfection de
l'équipement de celui-ci, il est probable que cette phase de l'enquête se
serait terminée sans résultat. Il fallut l'analyseur de masses pour que soit
découvert un point de la région montagneuse recelant des structures de métal.


— J'ai
eu chaud, bougonna le Vénusien en braquant toute la détection sur cette trace à
peine décelable.


Cette
fois, les deux hommes parvinrent à repérer ce qui ne pouvait être que l'entrée
d'une grotte ou d'un tunnel dans le flanc d'une falaise verticale d'où
s'échappait un air différent en composition et en température de l'air ambiant.


— Demande
trois réas, équipages au complet, bien armés, ordonna Rockenret à son équipier.
Il ne faut pas perdre de temps. Nous avons la nuit pour nous. Je serais bien
étonné qu'ils possèdent des protections éloignées. Je ne suis même pas certain
qu'ils en aient à proximité. Nous sommes sur une région que pas un aérion ne
semble approcher.


— D'après
la carte, c'est la réserve végétale de Fautblion, cent trente mille kilomètres
carrés de désert vert.


— Il
n'y a pas de risque que des Végiens s'aventurent dans les parages. Alors que
les Phrigates doivent retrouver ici leurs forêts millénaires. Tout se ligue
vraiment pour les aider, observa Rockenret avec pertinence.


Une
heure plus tard, quatre fuseaux d'ultra-titane approchaient silencieusement de
l'ouverture irrégulière percée dans l'immense falaise de calcaire par un fleuve
disparu depuis des centaines de milliers d'années. Avant de se risquer à
prendre pied sur le bord de cet orifice de plus de trente mètres de hauteur et
d'un peu moins de quinze dans la plus grande largeur, les enquêteurs scrutèrent
l'obscurité du tunnel qui s'enfonçait profondément dans la montagne. Les
projecteurs à neutrinos, appareils spéciaux équipant les astronefs d'Interco et
leurs vedettes, fouillèrent jusqu'au premier coude d'une grotte gigantesque
située à près de cent mètres de l'orifice. Comme l'avait pressenti Rockenret,
les Traitants, sans doute certains de se trouver en totale sécurité, ne
disposaient d'aucun engin de détection ni de poste de garde habité.


Les
quatre réas se posèrent dans la gueule même de la roche, et tandis que deux
enquêteurs demeuraient auprès des vedettes pour surveiller les arrières, les
seize autres, sous les ordres de Rockenret, s'enfonçaient dans le tunnel
naturel, soutenus en partie par leurs ceintures paragravitiques. Dans leurs
scaphandres mats, ils ne risquaient d'être détectés que si leurs adversaires
possédaient également les appareils de vision intégrés aux visières de leurs
casques spatiaux.


Rockenret
fit une courte halte en arrivant à la grotte principale, immense nef creusée
par les eaux. Une autre ouverture, manifestement aménagée, se découpait sur la
paroi interne. Une faible lueur jaune traçait un vague rectangle sur le sol
poudreux.


Les
enquêteurs reprirent leur progression après quelques consignes données dans les
micros de casque. Quand Gerdavid, le premier, passa devant l'ogive de roche, il
lança un avertissement discret.


— L'astronef...
Personne en vue, ajouta-t-il.


Le
petit groupe entoura le navire dont les sas ventraux étaient demeurés ouverts.
Rockenret et une douzaine d'hommes continuèrent vers le fond de la grotte
tandis que Gerdavid, assisté des spécialistes, pénétrait dans l'astronef. En
quelques instants, ils dégagèrent les verrous des coffrets abritant le cerveau
électronique de pilotage et les rayonnements de lumière cohérente suffirent à
rendre inertes les merveilleux mécanismes de commande.


Durant
ce temps, Rockenret avait fait halte devant une porte de métal entrouverte, qui
témoignait de la tranquillité d'esprit des occupants de la grotte. Quand le
Martien tira le battant à lui, la lumière ocre l'obligea à modifier la
polarisation de son viseur de casque. Un bruit de voix provenait d'un long
corridor brillamment éclairé, qui faisait suite à une pièce dont les intrus ne
distinguaient qu'une faible partie, après quelques marches qu'il leur faudrait
gravir.


L'enquêteur
s'engagea sur celles-ci et bondit dans la pièce. L'éclair de sa torche devança
le cri qu'allait pousser le Phrigate qui se tenait dans une encoignure, penché
sur un transmetteur sonique. L'homme velu s'abattit en entraînant l'appareil
dans sa chute. Le fracas fut tel que les enquêteurs comprirent qu'il n'était
plus question de compter sur une approche discrète. En quelques bonds,
Rockenret parvint à la porte ouverte dont provenaient les bruits de voix avant
que le bruit intempestif n'y établît un silence de mauvais augure. Son
apparition sur le seuil fut accueillie par un cri de stupéfaction et le
Phrigate gigantesque qui se tenait derrière une table de métal encombrée
d'objets de toutes natures tendit la main vers l'éclateur volumineux posé
devant lui et s'effondra le nez en avant, sous l'impact tétanisant des photons.
Du groupe d'humains totalement nus qui lui faisaient face, des cris aigus
s'élevèrent, que l'arrivée de Gerdavid coupa net. Rockenret montra le groupe
d'un mouvement de menton et murmura à son équipier :


— Les
deux jeunes filles sont là. Nous aurons au moins cette certitude. Je suis
étonné de ne pas rencontrer plus de résistance.


Un
claquement sec, qui fut suivi de cris rauques et de rafales prolongées,
annoncèrent pourtant que les Traitants ne se déclaraient pas battus. Les
enquêteurs tendirent l'oreille, puis Gerdavid se glissa dans le couloir.
Quelques hommes d'Interco survenaient à ce moment précis, poussant devant eux
des Phrigates dépouillés de leurs ceintures armées.


— C'est
terminé, annonça Loric, le commandant du groupe d'intervention.


— Qui
a tiré ? demanda Gerdavid.


— Quelques-uns
d'entre eux, répliqua laconiquement Loric. Ceux-ci ont préféré se rendre.


— Pas
très coriaces pour des Traitants, grogna Gerdavid, avec une pointe
d'étonnement.


— Il
faut recenser les érogènes présents, ordonna Rockenret en surgissant dans le
corridor. Tous ceux qui se trouvent dans la pièce viennent d'arriver avec les
filles du primat de Sillis. Mais j'aimerais bien savoir...


— Je
vois, coupa Gerdavid. La danseuse, hein ?


Mais,
pas plus l'interrogatoire des Phrigates que la fouille minutieuse des locaux
souterrains ne permirent de découvrir la moindre trace de la jeune femme. Les
enquêteurs acquirent la conviction que le groupe de Traitants n'avait jamais eu
Irimanthe parmi les érogènes. Ce que confirma le chef du groupe, lorsqu'il
reprit conscience. Il fut même suffisamment loquace pour que les agents
d'Interco soient à même d'accepter de le croire lorsqu'il déclara tout ignorer
de cette affaire d'enlèvement. Il lui fut aisé de démontrer que, absent d'Agra
depuis plusieurs mois, il ne pouvait être mis en cause pour des faits qui ne
pouvaient d'ailleurs qu'aller à l'encontre de ses intérêts.


Rockenret
et Gerdavid quittèrent les lieux en fin de matinée, alors qu'arrivaient les
premiers éléments de la Sécurité d'Agra réclamés par leurs soins.


***


— Cela
réduit le nombre des suspects, commenta simplement Kay Vendrum lorsqu'il eut
entendu le récit de Rockenret. J'avoue que je croyais à une intervention
directe de cette bande, tout comme toi. Désormais, nous n'avons plus que
l'alternative suivante : Dival ou Evurthe.


— Tu
le mets en cause ? s'étonna Gerdavid.


— Il
est compromis, sans que je puisse encore déterminer à quel point, affirma le
Végien en faisant vibrer nerveusement son antenne pinéale collée à la tigelle
du transmetteur. Il est remarquablement intelligent et courageux. Et ces
qualités le rendent capable de prendre le risque de nous appeler, même s'il est
jusqu'au cou dans l'affaire, après avoir éliminé toute possibilité de se voir
accusé.


— Cela
voudrait dire, entre autres, qu'il est inutile de rechercher cette danseuse,
murmura Gerdavid.


— Je
le crois. Seulement, ce que je ne parviens pas à démêler, c'est si la
disparition d'Irimanthe couvre les meurtres ou si elle s'y trouve liée d'une
autre manière,


— Je
vois mal ce que tu veux dire, fit observer Rockenret.


— C'est
pourtant dans le domaine du possible. Nous pouvons supposer que, pour faire
plaisir à l'un de ses pairs, Evurthe a fait enlever la fille. A la suite de
quoi, il arrive un accident regrettable, la mort du haut personnage dont les
ventricules n'ont pas résisté à l'émotion provoquée par l'influx nerveux. Pour
noyer le poisson, la danseuse ayant été témoin du drame, il n'y a que deux solutions
pour Evurthe : d'une part, détourner l'attention du meurtre ou de l'accident
principal auquel il est directement mêlé et, d'autre part, réduire la danseuse
au silence. Mais, après avoir bien organisé le scénario. J’admets que cela
puisse être difficile à comprendre pour un humain, mais pas pour moi. A
l'inverse, Evurthe peut très bien avoir eu à se débarrasser, pour des raisons
de basse politique ou d'intérêt, de certaines personnalités en vue. Inutile de
dire qu'il ne faudrait pas croire que, dans ce cas, les disparitions ne
concerneraient que les personnes directement visées. Devant la multiplicité des
meurtres, nous cherchons les liens entre les victimes et, bien entendu, nous
n'en trouvons aucun, sauf le caractère plus que particulier de la mort qui
désigne le même assassin. Mais si nous admettons que, parmi les vingt-sept
défunts, trois ou quatre seulement étaient visés, nous replaçons le problème
dans un contexte plus lisible.


— C'est
drôlement tiré par les cheveux, grommela Gerdavid.


— Non...,
et pour deux raisons, martela la voix sans timbre. La première est que la race
à laquelle je m'honore d'appartenir ne possède pas ces cochonneries hirsutes
que vous appelez poils ou cheveux et la deuxième, c'est que rien n'est plus
tortueux que l'esprit de certains de mes frères végiens.


— Kay,
si tu commences à te moquer de moi, nous allons en découdre, s'exclama Gerdavid
en se mettant à rire.


— Eh
voilà ! poursuivit le communicateur sur le même ton abominablement uni.
J'attendais ce rictus qui déforme tes traits d'une façon ahurissante, Vénusien.
Essaie de comprendre que tu ne peux juger de ce qui trotte dans les lobes
cérébraux cachés sous un thorax végien.


— j'essaie,
mais j'y arrive mal, reconnut Gerdavid. Et que devient l'hypothèse Dival en
tout cela ?


— Je
la cadre mal avec les faits. Je comprends l'enlèvement de la fille par simple
cupidité. Les Phrigates aiment les crédits, c'est connu. Mais il faut les
dissocier, dans ce cas, des meurtres, ou alors, ce sont les responsables
directs des meurtres, mais ils ne peuvent avoir été assez stupides pour ajouter
l'enlèvement d'Irimanthe... Encore une fois, placez-vous dans le contexte
d'Agra, bien que les Phrigates soient des humains...


— Moi,
en vous écoutant, coupa soudain Rockenret, je me demande s'il ne va pas falloir
tout simplement faire intervenir un facteur que nous avons écarté jusqu'à
présent : l'intervention extérieure. Car ce serait merveilleux..., tout
s'emboîterait aisément. Je trouve que nos suspects actuels sont vraiment trop
suspects pour être vrais. Voilà mon raisonnement de chevelu Martien.


— Il
rejoint celui d'un protoplasmique sans pilosité, riposta la voix artificielle
de Kay Vendrum. Mais, avant de m'y arrêter définitivement, je préfère éliminer
avec la plus absolue certitude les autres hypothèses. Car celle-ci serait
immensément grave, Rock, je suppose que tu le juges comme moi.


— Oui,
ami, et comme toi, j'aimerais que nous soyons débarrassés de ces hypothèses qui
ont noms Dival et Evurthe.


— Qui
surveille celui-ci ? demanda Gerdavid.


— Personne,
et cela vaut mieux. Il faut qu'il soit libre de ses actes. Cress est très bien
placé pour nous donner les renseignements les plus utiles, s'il s'en révèle. Il
a des relations dans tous les milieux. Ainsi, nous ne laissons à aucun moment
soupçonner que nous pouvons douter du chef de la toute-puissante Sécurité
d'Agra.


— Cress
n'a pas découvert grand-chose jusqu'à présent, fit remarquer Rockenret.


— Patience.


— En
attendant, les morts s'accumulent.


— N'exagérons
rien, répondit le Végien. Je suis allé voir les trois dernières victimes. C'est
indiscutablement le même virus qui a tué. Mais non moins certainement les
défunts avaient passé de très joyeux moments avant d'être frappés par cette
foudre invisible. J'ai également reconstitué les emplois du temps de toutes les
victimes dans les heures qui ont précédé leur mort. J'en suis arrivé à la
conclusion qu'il y eut deux formes d'agression. L'une, qui frappa en groupe,
l'autre qui s'est attaquée aux individus, séparément.


— Et
tu en as conclu ? demanda Rockenret, intrigué.


— Rien
encore, mais je crois que les crimes commis sur les groupes l'ont été lors de
séances érogènes..., d'où l'intervention obligatoire de l'un ou de l'autre de
nos suspects..., si ce n'est des deux. Je suis plus réticent pour les meurtres
séparés. J'ai pourtant pensé que les uns ou les autres étaient seulement
destinés à créer une diversion.


— Je
te suis assez bien, concéda Rockenret, mais cela ne nous mène pas vers la
lumière. Pourquoi, d'abord, choisir une séance érogène pour assassiner
quelqu'un alors qu'il y a mille autres occasions de tuer, comme la preuve nous
en est ensuite administrée ?


— je
bute également sur ce raisonnement, admit Kay Vendrum.


— Tiens
?... Un appel pour toi, Kay, annonça Gerdavid en lisant l'appel du récepteur transco.


Le
Végien considéra en silence la feuille qui venait de lui être délivrée par
l'appareil, et ses yeux à facettes s'orientèrent à la fois sur Gerdavid et
Rockenret.


— Du
nouveau et du curieux, déclara-t-il Dival est parti en aérion pour une destination
inconnue, mais Evurthe l'a suivi à quelques minutes..., s'il ne l'a pas
précédé. Un de nos réas surveille la progression de leurs aérions qui foncent
en ce moment vers l'hémisphère nord... je crois qu'il serait bon de ne pas les
laisser nous distancer.


***


Dans
l'aérion, Dival se détendait à côté du pilote, l'un de ses plus fidèles
compagnons. Il n'avait hésité que quelques instants, à la réception du message
de son agent local. Il n'avait aucune raison de refuser une commande de cette
importance. Il fallait tenir compte du fait que s'il n'acceptait pas, Velarc
saurait en profiter. il y avait une réputation à soutenir. Lui seul pouvait
offrir des séances de cette qualité. Il convenait également de faire
comprendre, le cas échéant, à Evurthe, que le vrai maître de la Traite sur Agra
était Dival et que Velarc n'était que toléré.


Il
pensa un moment aux visites que lui avait faites le chef de la Sécurité sur un
sujet bien précis qui semblait lui tenir à cœur. Le Traitant ricana, bâilla,
puis grogna. Il lui fallait se méfier. Certes, les coffres secrets d'Antagusta
conservaient suffisamment de vues prises en infrarouge lointain pour que la
plus grande partie des dirigeants d'Agra et même de l'Union Végienne ne
puissent espérer éliminer les Phrigates sans, du même coup, se condamner
infiniment plus durement. Mais il fallait compter avec les mentalités
végiennes, totalement incompréhensibles d'un Phrigate moyen. Evurthe était un
être dangereux. Il devait manigancer quelque chose ou avoir déjà deviné autre
chose.


A l'arrivée
à sa résidence, le Phrigate oublia la menace imprécise. Il avait à s'occuper
des préparatifs de la soirée, car il tenait à ce qu'elle soit particulièrement
réussie.


 










CHAPITRE VII


 


Voilé
comme l'imposait la bienséance lors des déplacements à l'extérieur des
habitations, le passager végien était installé derrière le pilote de l'aérion,
dans le tube porteur où s'encastrait solidement son pseudopode. La nuit était
incroyablement obscure et les yeux à facettes ne découvraient qu'avec
difficulté les détails de l'aménagement spécial de la cabine et du poste de
pilotage, prévus pour convenir aussi bien aux Végiens qu'aux Phrigates. Ainsi,
celui qui tenait les commandes était un des hommes velus, à la carrure
impressionnante, qui, sans s'intégrer totalement à la vie végienne, étaient
cependant parvenus à s'y accoutumer et à en tirer suffisamment de profit pour
sur monter les nombreuses difficultés d'adaptation.


L'aérion
se posa sans heurt sur le toit en terrasse d'un édifice qui sembla surgir du
néant et redécolla aussitôt que son passager anonyme se fut glissé hors de la
machine.


Quatre
fois la même opération se reproduisit à quelques minutes d'intervalle et quatre
fois Dival en personne, suivi de deux gardes silencieux, vint accueillir le
visiteur enveloppé dans la cape brune de cérémonie. Comme le voulait la règle,
chaque arrivant remettait au Traitant un feuillet de plax que l'autre consultait
attentivement tandis que les gardes surveillaient autant le nouveau venu que
l'espace. Ce n'est qu'après avoir glissé le feuillet dans une petite boîte
oblongue sur le couvercle de laquelle s'allumait une lueur minuscule et
fugitive, que Dival devenait vraiment l'hôte du visiteur.


Lorsque
le quatrième client se fut installé dans sa vasque de liquide ambré, tiède comme
il se devait, Dival se frotta machinalement les mains et regagna la loge
secrète d'où il observait discrètement la scène. La représentation allait, une
fois encore, lui rapporter cinq fois plus de crédits qu'avant ce véritable coup
de maître. Bien sûr, cela ne pouvait durer très longtemps et il faudrait se
débarrasser des sujets compromettants avant que la Sécurité ne devienne trop
curieuse, mais jusque-là il y avait lieu de profiter de cet apport
exceptionnel.


Si le
Phrigate avait été capable de reconnaître au premier regard un Végien d'un
autre Végien, il eût été moins satisfait. Certes, il put tout à son aise
assister à l'installation de chacun de ses clients dans leur vasque de neutral
et, comme chaque fois, tenta de les reconnaître, sans résultat, malgré le
grossissement des caméras invisibles. Mais, pas une seconde, il n'imagina que
le deuxième occupant de la salle encore plongée dans une pénombre rouge était
Evurthe le Noir.


Celui-ci
s'était laissé guider sans mot dire jusqu'à sa place et avait suivi de son œil
gauche le départ de son guide tandis que les facettes de son œil droit
accommodaient sur les teintes pourpres de l'environnement pour repérer
l'endroit où il pourrait cacher le minuscule émetteur automatique qui lui
permettrait, le cas échéant, de cerner le repaire du Traitant. D'une glissade
silencieuse, il atteignit le mur, près de l'issue masquée d'une tenture et posa
l'appareil sur une moulure. Après quoi, il se hâta de prendre place dans la
couche de liquide. Il espéra avoir suffisamment bien masqué le geste discret de
son dextre supérieur par l'ample mouvement qu'il avait donné à sa cape en
l'ôtant car il avait la certitude que la loge qu'il occupait devait être sous
surveillance directe. Une fois, dans le passé, Dival y avait fait allusion.


Il
n'eut pas à attendre. Comme toujours, l'organisation du Phrigate était parfaite
et la lumière chaude de la scène attira tout d'abord le corps ambré de la femme
puis la flèche d'or de l'oiseau. Evurthe se sentit envahi d'une rage insensée.
Il avait deviné juste. Dival l'avait roulé depuis le début de cette affaire. Il
se souleva dans la vasque, tenté de mettre immédiatement le Traitant au pied du
mur, mais sa prudence le retint. Longuement, il rumina les méthodes les plus
sûres pour abattre Dival et son organisation tout en évitant de donner prise
aux soupçons des gens d'Interco. Son antenne pinéale frémit tandis que ses
lobes se coloraient, masqués par le neutral. Il avait la certitude de pouvoir
faire d'une pierre deux coups. Interco lui servirait à éliminer une fois pour
toutes les Phrigates. Bien préparée, bien présentée, l'affaire pouvait le
mettre à l'abri de mauvaises surprises, si l'équipe végienne d'Interco
parvenait à éclaircir les meurtres.


Il
perçut vaguement l'arrivée de l'homme, devina les mouvements lents de l'oiseau
qui tournoyait, mais ne commença à réagir que lorsque son subconscient lui fit
comprendre que quelque chose d'important se passait la scène. Il braqua ses
yeux à facettes et chercha à comprendre. Les deux corps évoluaient ; comme il
l'avait déjà vu en d’autres circonstances. Jamais l'homme ni la femme ne se
touchaient et pourtant il sembla au Végien qu'ils étaient liés par une sorte de
rayonnement invisible. Il sentit un soupçon germer.


L'oiseau
avait disparu. Il le chercha du regard et le vit surgir de l'obscurité pour y
replonger aussitôt. Mais il ne pouvait s'agir de cette bête. La femme ? C'était
bien elle, sans aucun doute possible, d'une part parce qu'il y avait l'oiseau
et d'autre part parce qu'elle avait de longues pattes horribles, difficiles à
oublier et d'abominables enflures déformant son thorax qui, sans cette
difformité, aurait été presque aussi acceptable que celui d'un Phrigate. Non,
ce ne pouvait être elle qui intriguait l'esprit caché... L'homme ! Evurthe chercha
une ressemblance et s'accrocha à cette quête presque impossible. Il était
difficile, en tous temps, de reconnaître un humain. Il y avait bien quelques
repères... La couleur des yeux, la forme générale de l'enveloppe cérébrale, la
teinte de la fourrure..., la silhouette. Il fut presque certain de ne pas se
tromper et se sentit non pas rasséréné mais mal à l'aise.


Il ne
fut pas capable de voir la suite, trop occupé par les pensées de vengeance et
de prudence. Il n'avait qu'une hâte, que la représentation se termine et
lorsque l'oiseau doré, ses ailes déployées, passa au-dessus de lui comme une
ombre, Evurthe ne se trouva pas en transes, comme devaient l'être, sans aucun
doute, les trois autres clients de Dival.


Le
Végien était déjà voilé, enveloppé dans sa cape sombre lorsque Dival, toujours
empressé, le rictus de satisfaction caractéristique des races humaines accroché
à son visage velu, vint le quérir à la porte de sa loge pour le précéder
ensuite dans les couloirs opportunément déserts. Ils parvinrent ainsi jusqu'à
la terrasse où attendait un aérion, masse indistincte que faisait deviner
l'auréole de pâle luminescence du sas ouvert. Dival se tourna à demi pour
indiquer d'un geste du bras l'appareil qui attendait et poussa une plainte de
douleur lorsque la lumière aveuglante frappa les deux silhouettes.


— Ne
bouge pas ! intima une voix sèche dans le dos d'Evurthe, figé par la surprise.


Un bras
robuste glissa sur son corps à la recherche, sans doute, d'une arme, puis il
fut poussé sans ménagement et il refit en sens inverse le chemin qu'il venait
de parcourir Son esprit travaillait à toute allure, partagé entre l'angoisse et
la haine, cherchant l'issue la plus indiquée à une situation imprévisible.


En
entrant dans le hall précédant la salle où avait eu lieu la représentation,
Dival tenta une manœuvre désespérée et bondit à travers une tenture.


— A
nous, Rock, cria Gerdavid en s'élançant à sa poursuite.


Rockenret
ne perdit pas une seconde et une brève décharge de sa torche abattit le Végien
qui le gênait. Puis il se précipita derrière son équipier.


Un
rideau d'ions-chrome les arrêta une seconde et les torches firent éclater le
cadre électronique. Un trait de thermique fusa avec un claquement sec et Gerdavid
poussa un gémissement en se plaquant contre la cloison. Rockenret riposta,
pulvérisant la porte déjà refermée par le Phrigate, franchit le seuil encore
fumant et chercha des yeux le fuyard. Quand il l'aperçut, il était trop tard
pour agir. Dival le tenait en joue à moins de trois mètres, les yeux luisants
de rage.


— Lâche
ton arme, ordonna le Phrigate.


L'enquêteur
hésita une fraction de seconde mais il eut la certitude de sa mort immédiate s'il
n'obéissait pas et la torche tomba sur le sol.


— Par
ici et vite, intima Dival en le faisant passer devant lui pour le pousser
brutalement dans une pièce violemment éclairée dont il commanda le rideau
d'ions-chrome.


— Qui
es-tu ? questionna le Phrigate sans cesser de tenir le Martien sous la menace
de son arme flexible.


— Tu
ne le vois pas à ma tenue ? demanda Rockenret en reprenant son calme. Tu as
Interco après toi et bien peu d'espoir de voir l'année prochaine, l'ami, si tu
persistes dans tes intentions actuelles.


Dival
sembla réaliser brusquement et son visage se crispa. Il regarda l'insigne de la
Centrale de Surveillance et aspira une bouffée d'air pour reprendre un peu de
son assurance.


— Que
peut me reprocher Interco ? Je ne fais rien qui ne soit dûment autorisé par les
services de Sécurité... Mais d'abord, comment es-tu venu ici ? Combien
êtes-vous ?


— Tu
perds ton temps, Dival, nous sommes suffisamment pour t'interdire tout espoir.


— Nous
allons voir cela. Avance, ordonna le Phrigate chez lequel la fureur semblait
avoir pris le pas sur tout autre sentiment.


Une
cloison se fractionna, et, poussé par son adversaire, Rockenret entra dans un
boudoir luxueusement garni de tentures et de fourrures, dans lequel se tenait
une femme, allongée sur le sol, dans un angle.


Elle se
leva d'un bond en poussant un cri et Dival gronda :


— Tais-toi
et file dans ta chambre.


Puis le
Phrigate s'approcha d'un intercom et sa voix rauque donna quelques ordres brefs
dans sa langue planétaire avant de revenir vers l'enquêteur, toujours immobile
au centre de la pièce.


— Ton
équipier est hors de course. Je vais te donner une petite chance. Je veux
savoir comment tu as pu trouver la route jusqu'ici et ce qu'Interco peut,
réellement, me reprocher. Pourquoi Interco est-il sur Agra ? Trois questions,
en somme, c'est tout simple, mais fais vite car je ne suis pas patient.


— Je
crois que tu es trop bête pour comprendre, répliqua Rockenret paisiblement. Tu
devrais savoir que nous ne lâchons jamais une affaire, quoi qu'il arrive et que
nous ne pardonnons jamais si l'un d'entre nous est frappé. La vérité est que
nous en avons assez de la Traite sur Agra. C'est tout simple, insista
l'enquêteur, paraphrasant le Phrigate. Tu seras donc balayé comme l'a été ton
ancien adjoint, tu sais, Vorlac...


         — Tu ne m'auras
pas au bluff, aboya le Traitant en accusant le coup par un rictus de peur. Tu
as l'aplomb de ceux de ton espèce, parce que vous vous savez les plus forts,
hors des lois..., mais il y a une loi plus forte encore, celle-ci, hurla-t-il
en remuant le thermique. Je veux savoir comment tu es arrivé jusqu'ici...


— Nous
sommes sur tes traces depuis longtemps, Dival, nous savons tout de toi et de
tes activités.


— Tu
mens. Pour la seule raison que mes activités, personne ne peut les connaître
mieux que moi et que je ne suis pas assez fou pour me mettre dans l'illégalité.
Je suis totalement en règle sur Agra et, crois-moi, j'ai les moyens de le
prouver et de me défendre.


Rockenret
haussa les épaules.


— Qui
t'a conduit ici ?


— Peut-être
tes hommes...


— Faux.
Tu n'es arrivé sur Agra que depuis peu de temps, tu te moques de moi, ce qui
reste de ton copain sera sans aucun doute plus bavard.


Rockenret
ferma les yeux un instant. Il se trouvait trop loin du Traitant pour espérer le
désarmer et il sentit que l'autre allait tirer. Il tenta une fois encore la raison.


— Dival,
calme-toi et réfléchis avant de faire une bêtise irréparable. Tu peux t'en
tirer encore si, comme tu le déclares, tu es certain d'avoir un appui dans les
lois végiennes. Par contre, tu sais que tu n'as pas la moindre chance si mon
camarade meurt. Laisse tomber ton arme et rends-toi. Choisis...


— je
choisis, cria le Traitant en levant le bras, pointant la tige flexible.


La
lueur du thermique se confondit avec le hurlement de rage du Phrigate. Une
flèche dorée venait de le frapper en pleine nuque, avec une telle violence
qu'il trébucha. Le sol noircit à l'impact du rayon calorifique. Avant qu'il eût
pu relever son poing crispé, Rockenret bondit sur le misérable. Un terrible
coup de talon écrasa le pied nu, puis deux manchettes et un ciseau à la gorge
annihilèrent toute velléité de résistance. Ecroulé contre la cloison, le
Traitant cherchait vainement à reprendre son souffle, la bouche ouverte sur des
gargouillis innommables.


— A
nous deux, murmura Rockenret en le redressant d'une seule main pour le plaquer
le dos au mur.


— Ne
te fatigue pas, Rock, laisse-le-moi, cria une voix joyeuse dans le dos de
l'enquêteur.


Le
Martien eut un petit ricanement et, d'une poussée, envoya Dival bouler au
milieu de la pièce. Il regarda l'arrivant et sourit.


         — Tu étais ici ?
je me demandais où tu avais bien pu passer, Gery.


— Je
me porte bien, tu vois, s'exclama l'homme brun en se penchant sur le Phrigate.
J'ai un faible pour celui-ci, ajouta-t-il en passant une main sur la crête de
Dival qui haletait. Il n'a pas été trop dur avec moi. Je pense que, peut-être,
il aurait pu être récupéré... Maintenant, il est trop tard. N'est-ce pas, mon
vieil ami ?


— Gerdavid
est blessé, indiqua Rockenret en faisant mine de quitter la pièce.


— Attends,
inutile de prendre des risques. Dival, tu vas décommander immédiatement ce que
tu as ordonné à tes petits copains. Vite, intima-t-il en redressant le Phrigate
d'une bourrade. Dis-leur de sortir sur la terrasse l'un après l'autre. Ils sont
attendus.


— Tu
ne crois pas..., gargouilla Dival en portant les mains à sa gorge.


— Si,
je le crois, riposta Gery en frappant des deux mains à la face et dans
l'abdomen.


Dival
se courba en avant, voulut foncer tête baissée et rencontra le genou de
l'enquêteur qui le projeta à la renverse.


— Ne
le tue pas, recommanda Rockenret. Il faut qu'il parle.


Il
fallut moins d'une minute pour que le Phrigate, définitivement vaincu, transmît
l'ordre à ses hommes, avant de s'effondrer à côté de l'intercom, gémissant de
douleur et de rage impuissante.


— Passe-lui
les bracelets, Rock, nous n'avons pas de temps à perdre. Ils sont encore quatre
ici et l'ami Gerd n'est pas en très bonne forme, je l'ai vu avant de foncer
pour te retrouver. Il doit les descendre, mais je préfère arriver avant qu'il
ne tombe dans les pommes.


Rockenret
ne s'étonna pas outre mesure lorsque la femme et l'oiseau suivirent le petit
groupe formé par le Phrigate et ses deux gardiens.


— Bravo,
Gerd ! s'exclama Gery lorsqu'il apparut dans la zone claire où se tenait le Vénusien,
adossé à l'aérion, la torche à la main.


— Comment
vas-tu ? demanda anxieusement Rockenret à son ami.


— Pas
trop bien, mais mieux que ceux qui sont sortis. Je n'ai pas voulu courir de
risque. Il y a quatre Phrigates et je ne sais pourquoi, trois Végiens.
Qu'est-ce que c'est que ceux-là ? demanda-t-il en désignant la femme et
l'oiseau, immobiles.


— Irimanthe
et son partenaire ailé. C'est grâce à elle que j'ai réussi à m'introduire plus
avant dans le réseau de Dival et c'est à cet étrange oiseau que Rock doit la
vie.


— Exact,
confirma le Martien qui ajouta aussitôt à l'intention de son équipier, il y
avait un quatrième Végien. Pas vu ?


— Non,
il doit être où tu l'as laissé.


— Sait-on
qui cela peut être ? demanda Gery.


— Non.
Mais Kay saura bien les identifier.


— Il
faut être prudent car ce sont obligatoirement de très hautes personnalités.
Elles seules pouvaient payer le prix demandé par Dival et donner les garanties
de sécurité.


— Nous
serons prudents. Viens. On les embarque.


— J'arrive,
surtout que je ne te voie pas soulever seul un Végien, cher ami, riposta le
jeune homme avec un rire entendu.


— Gery...,
appela faiblement la femme qui semblait terrorisée.


— Ne
crains rien, chérie, Gerdavid reste avec toi et toutes tes épreuves sont
terminées.


— Belle
réussite, assura Kay Vendrum lorsque Rockenret eut achevé la narration de leur
raid. Tu as du même coup sorti cette femme du guêpier et récupéré Gery Sorg.
Mais j'aimerais pouvoir interroger ces Végiens amateurs de plaisirs interdits.


En
parlant de Végiens, nous avons perdu Evurthe. Son aérion s'est posé à Lorm
tandis que celui de Dival poursuivait sa route. J’ai laissé une équipe en
surveillance à Lorm et je crois avoir bien fait de m'accrocher à Dival.


— Sans
aucun doute. Il faudrait tout de même savoir ce que peut faire Evurthe à Lorm
qui est une agglomération de second ordre.


— C'est
sans doute important car nous n'avons pu retrouver sa trace. Il a très
certainement changé de mode de transport. Son aérion est toujours là-bas.


— Nous
verrons bien. Il ne tardera certainement pas à nous rejoindre, tu peux en être
certain.


Avec
curiosité, Rockenret et Gery Sorg suivirent l'interrogatoire du premier Végien
à être introduit dans la rotonde de la Sécurité d'Agra où se tenait
habituellement Evurthe. Kay Vendrum attendit que son prisonnier soit reconduit
en cellule avant de traduire ses impressions.


— Très
haute personnalité, en effet, martela sa voix artificielle. Riens moins que le
représentant des Lois de l'Union. Il est dans une colère telle que je me
demande s'il ne cherchera pas, par tous les moyens, à créer un incident entre
l'Union et Interco.


— Il
aura du mal. Je ne pense pas qu'il ait le droit pour lui.


         — C'est évident,
mais si tu te places dans son contexte, Rock, il n'a tout de même pas commis un
crime horrible. Il a enfreint une loi pour la centième fois, peut-être, comme
la plupart des personnalités ayant un vrai rang, dans l'Union..., je te répète
ses propres pensées et affirmations.


— De
toute façon, nous n'avons pas à le juger, répliqua Gery Sorg.


Lorsque
le prisonnier suivant entra, glissant sur un pseudopode rendu opaque et
desséché par l'angoisse, Rockenret se rendit compte du soudain changement
d'attitude de Kay Vendrum. L'un des yeux à facettes de l'enquêteur végien
toisait le nouveau venu qui avançait avec réticence, poussé par un gardien
d'Interco tandis que l'autre œil pourpre se tournait vers les deux hommes.


— Qu'est-ce
que cette histoire ? demanda-t-il par le communicateur. Tu sais qui est
celui-là, Rock ?


— Non...
Une autorité importante ?


— De
l'intérêt de ne jamais laisser des hommes s'occuper des affaires végiennes. Mon
cher, nous avons en face de nous Evurthe le Noir en personne et si, comme tu me
l'as dit, il a été pris sur le fait, je ne parie pas un crédit sur son avenir.
Je vais lui faire donner un communicateur car il semble utile que vous entendiez
directement ses explications. As-tu quelque chose d'intéressant à nous dire,
Evurthe ? demanda Kay Vendrum aussitôt que son assistant eut installé
l'appareil autour du cône charnu surmonté des yeux et de l'antenne et terminant
le thorax du Végien.


— Je
n'ai rien à dire si ce n'est que j'exige des excuses immédiates après l'affront
que je viens de subir de la part des agents humains de la Centrale de
Surveillance. j'ai été lâchement abattu alors que je poursuivais mon enquête
personnelle sur un enlèvement commis par une bande de Traitants. Ensuite,
personne n'a daigné seulement chercher à s'enquérir de mon identité. Vois
l'état dans lequel je suis. Mon derme ne permet même plus une alimentation
correcte.


— Combien
regrettable ! Mais dis-moi, nous trouvons étonnant que tu te rendes seul, sans
arme, sans escorte, sans avertir qui que ce soit, dans le repaire de Dival qui
est, tu l'admets sans doute, le vrai maître de l'organisation de la Traite sur
Agra. Nous avons été appelés par tes soins et il était simple de nous faire
part de tes soupçons et de tes intentions. Nous aurions ainsi pu t'éviter cette
malheureuse aventure. Qu'allais-tu chercher dans cette érodinie ?


— J'enquêtais
sur les crimes. Je soupçonne la femme depuis le premier jour... Elle a disparu
au moment où nous avons découvert les premiers meurtres... Et...


— Tiens,
s'étonna Rockenret. Voilà du nouveau. Personne ne nous a parlé de cette
disparition alors qu'il s'agissait d'une affaire majeure, selon le code fédéral.
Enlèvement de personnalité de race étrangère..., tu connais le code, Evurthe.
Pourquoi ce silence ?


— Je
pensais encore que les deux affaires étaient séparées. Je n'avais pas en tête
un fait aussi anodin, comparé aux crimes...


— Allons,
reprends-toi, conseilla Kay Vendrum. Tu te contredis avec tant de candeur que
je dois t'avertir que je vais devoir te maintenir au secret. Cet enlèvement
est-il, ou non, lié aux meurtres, selon toi ?


— Il
doit l'être.


— Pourquoi,
dans ce cas, l'avoir dissimulé lorsque nous sommes arrivés, sur ta demande ?


— Je
répète que je n'ai pas voulu lier ce que je croyais encore séparé.


— Tu
as déclaré le contraire il y a moins de trois minutes. Passons. Tu étais en
très bons rapports avec Dival, alors que tu aurais dû contrôler de près ses
activités. Qu'est-ce que cela pouvait te rapporter ?


 — Tu
insultes le Chef de la Sécurité d'Agra et comme tous les transfuges, tu te
crois au-dessus des lois de ta planète natale...


— Fais-le
taire, Kay, ou trouve d'autres arguments, il commence à m'exaspérer, gronda
Rockenret à mi-voix.


— Ne
te mêle pas de cela riposta aussitôt le Végien en entraînant son équipier à
l'écart. Laisse-moi mener cette affaire à ma guise. Tu ne peux comprendre
comment réagit mon compatriote. Si tu juges ne pouvoir supporter sa manière de
répondre ou la façon dont je pose les questions, tu es libre d'aller te
promener durant quelques heures...


— Ça
va, Kay, ne sors pas le grand jeu, mais essaie de sortir de ces lieux communs
exaspérants.


— Sois
patient ou file, répondit simplement Kay Vendrum en retournant vers Evurthe. Je
te demandais ce que pouvait te rapporter la protection que tu fournissais à
Dival dont l'organisation dépasse de très loin les limites autorisées par les
accords inter-polices. Nous surveillons l'activité de cette bande phrigate
depuis trois ans. Dival a doublé sa flotte d'astronefs. Il a poussé son adjoint
à s'installer sur Agra, non pour exploiter la planète mais pour avoir une base
lui permettant de mettre en coupe réglée Capro, la première sous-végienne. Il a
enlevé une étrangère que tu avais à protéger car elle est munie du
laissez-passer fédéral. Connaissant les Phrigates, je suis convaincu qu'il n'a
pu agir ainsi qu'avec la certitude de l'impunité totale. Tes services le
protégeaient.


— Ce
sont des affaires locales dans lesquelles Interco n'a pas à intervenir. J’ai
fait appel à vos services pour résoudre l'énigme des crimes causés, à n'en pas
douter, par des puissances extra-végiennes. Tout ce que vous trouvez pour
masquer votre impuissance, c'est porter atteinte aux règles les plus
élémentaires de la courtoisie interplanétaire...


— Suffit,
coupa Kay Vendrum. Les érodinies ne sont approvisionnées que parce que des
pirates enlèvent des sujets sur les mondes sans défense. Tu feins de l'ignorer,
comme la plupart des Végiens. Si les érodinies, normalement contrôlées par la
Sécurité, peuplées de volontaires, sont tolérées, il n'en est pas de même des enlèvements
qui sont crimes fédéraux. Tu es donc devenu complice de crime majeur et tu vas me
dire maintenant pourquoi tu soupçonnes la femme qui dansait, de ces meurtres
étonnants ?


— Elle
a disparu..., après le premier meurtre...





— Mais
les décès suspects ont continué après cette disparition.


— Sans
doute. Mais j'ai réussi à établir que, dans certains cas, les victimes ont pu
se trouver, de près ou de loin, en contact avec elle...


— Explique-nous
ce qui est près et loin...


— Elle
a dansé pour certaines des personnalités qui sont mortes et elle est, en fait,
le seul lien que je sois parvenu à découvrir entre les victimes.


— Toutes
les victimes ?


— Non,
malheureusement pas. Mais plus de la moitié. Si tu tiens tellement à la vérité,
interroge-la comme je voulais le faire après avoir reconnu personnellement le
lieu où elle avait été emmenée par Dival qui est certainement son complice et
qui peut être derrière tous les crimes.


— Pas
si vite. Nous verrons tout cela en détails. Comment as-tu réussi à savoir que
les victimes des meurtres avaient au préalable assisté à une représentation
clandestine ?


— C'est
mon métier et c'est mon devoir d'être informé. Tu te rendras rapidement compte
de mon innocence et de l'efficacité dont j'ai toujours fait montre. Et ce
jour-là, comme je te le disais, tu regretteras de m'avoir soupçonné...


         — Tu oublies un
peu trop facilement que, pour le moment, tu es accusé de forfaiture et de
concussion, en attendant d'autres inculpations. Explique-nous plutôt comment la
femme s'y est prise pour tuer aussi habilement. Tu dois bien avoir une idée ?


— Je
n'ai rien à ajouter, ragea Evurthe, ses six membres raidis par la fatigue.


— Je
vais parler un peu pour toi. Tu as connu, sinon organisé les séances érogènes
clandestines qui ont précédé la mort de certaines éminentes personnalités de
cette planète. Penses-tu possible de faire croire à quelqu'un que ces crimes
profitent plus à une danseuse interstellaire qu'à..., disons un chef de la
Sécurité pourri d'ambition et dénué de scrupules ?


— Tu
oses m'accuser ?


— Tu
t'es reconnu ? Tant mieux. Oui, je t'accuse, parce que j'en ai le droit et que
je te sais coupable de suffisamment de crimes pour ne pas avoir de pitié pour
toi. Tu vas avoir quelque temps pour réfléchir à une autre ligne de conduite,
car, jusqu'à présent, ta défense a été aussi maladroite que possible. En
attendant, je vais bavarder avec ceux de tes amis qui ont été pris en même
temps que toi.


 ***


— je
ne sais pas encore son rôle exact dans cette affaire mais il est perdu,
articula le communicateur de Kay Vendrum lorsque la porte se fut refermée
derrière le chef de la Sécurité. Rock, il faut que tu te fasses une raison.
Nous autres, Végiens, ne raisonnons pas comme vous, les humains. Il faut que tu
l'admettes ou que tu abandonnes cette affaire. Ainsi, tu n'as pas été à même de
voir qu'Evurthe était partagé entre deux sentiments aussi forts l'un que
l'autre, la peur, l'angoisse absolue et la haine. Tu ne l'as pas remarqué parce
que tu ne sais pas lire ce qui est dessiné sur les lobes thoraciques, pas plus
qu'Evurthe n'est capable de lire ton visage lorsque tu ricanes ou fais de
l'ironie.


— Je
sais tout ça, merci. Mais en ce moment une seule chose m'intéresse, qu'as-tu
tiré de cet interrogatoire ?


— Evurthe
est complice, pour le moins.


— J'en
sais suffisamment sur lui pour qu'il soit condamné, affirma Gery Sorg. C'est
lui qui est venu choisir l'homme qui servit de partenaire à Irimanthe pour la
première réunion clandestine. L'homme n'est jamais revenu, et, d'après ce que
j'ai appris par vos récits, il se pourrait que le président Onolpha ait été le
spectateur, peut-être unique, de cette représentation. C'est encore Evurthe qui
est venu, une quinzaine plus tard, pour faire un choix en vue d'une autre
séance. Il n'avait jamais pris de tels risques et voulant savoir ce qu'il
manigançait, j'ai convaincu Dival avec lequel j'ai toujours eu d'excellents
rapports, de me pousser en avant. En fait, jusqu'à ce moment précis, je n'avais
pas identifié Evurthe mais je devinais derrière la Traite et derrière Dival un
personnage tout-puissant. C'est Dival qui me donna le nom et les fonctions du
visiteur. Irimanthe me confirma par la suite qu'il s'agissait bien du chef de
la Sécurité qui lui avait remis personnellement les cadeaux d'usage. Après la
séance, deux gardes devaient me reconduire à l'érodinie à laquelle
j'appartenais. Il ne me fut pas trop difficile de me débarrasser d'eux
lorsqu'ils sortirent leurs javelots. Ils sont lents, tes compatriotes, Kay, et
c'est heureux pour moi. Je me suis alors réfugié chez Dival auquel j'ai raconté
une partie de l'histoire et que j'ai suffisamment convaincu pour qu'il me mette
à l'abri provisoirement en me changeant d'érodinie. J'ai été ainsi
indirectement responsable de l'enlèvement d'Irimanthe par le Phrigate qui avait
tout de suite saisi la valeur d'une donneuse de transes aussi exceptionnelle.
Comme il ne pouvait l'afficher, il la plaça dans la même résidence que moi et
finalement fut tout heureux de nous faire travailler ensemble...


— Travailler
! murmura Rockenret avec dégoût.


— Mon
cher vieux, je suis désolé, mais celui qui pourrait être écœuré, c'est moi.
D'autre part, il ne faudrait pas oublier que j'ai une mission et que toute
cette affaire ne pouvait que la servir, comme ce fut le cas.


— Je
ne te fais aucun reproche, Gery, je constate que la situation était plus
dégradée encore que nous ne le pensions.


— Oui,
grâce à la protection de la Sécurité, l'organisation de Dival est vraiment
tentaculaire. Si vous n'étiez pas intervenus, j'aurais alerté Cress dans les
jours proches car Dival commençait à redouter une intervention de son ami et
complice Evurthe et j'avais tout lieu de craindre que nous ne soyons soit
éliminés, soit, beaucoup plus probablement, transportés dans une autre
sous-végienne. Aussi drôle que cela paraisse, Irimanthe et moi représentons un
joli capital, voyez-vous.


— Et
comment, opina Rockenret. Mais tout est sacrément compliqué, Gery ; et si cette
jeune femme est l'auteur des meurtres, tu te trouves être son complice.


— Tu
parles sérieusement ? demanda Gery Sorg avec un demi-sourire un peu inquiet.


— Oui.


— Tu
es fou !


— Ne
t'énerve pas. C'est imprévu, comme les faits de la vie. Tu es enquêteur en
mission et tu n'as de compte à rendre qu'au réarque. Pas à moi. Je dois
cependant y voir clair, tout comme Kay. A priori, il est impossible de
comprendre pourquoi une femme, danseuse, de réputation galactique, voyageant
depuis plus de cinq ans, serait venue sur Agra pour commettre une série de
meurtres gratuits, se faire enlever et se mettre sous la protection
d'Interco... C'est entièrement absurde. Mais les ordinateurs confirment qu'il
ne peut y avoir de coïncidence. La plupart des victimes ont bien, comme l'a
affirmé Evurthe, assisté à une représentation érogène. Nous en avons la preuve
par les enregistrements récupérés chez Dival.


— Il
peut y avoir pas mal d'autres explications sans qu'Irimanthe soit impliquée,
riposta brusquement le jeune homme avec âpreté. Tout d'abord, les séances
étaient un excellent prétexte pour isoler les futures victimes après les avoir
attirées. Or, Irimanthe ne savait pas, ne pouvait pas savoir qui allait
assister à ce qui, après tout, n'est qu'une simple danse folklorique que le
Végien transforme en émission érogène. Ensuite, il était simple, durant les
transes, d'approcher des futures victimes sans qu'elles s'en aperçoivent...


— C'est
exact, j'ai fait ce raisonnement avant toi, mais je répète que les suspects
sont en nombre réduit : Irimanthe, toi, Evurthe..., et disons une puissance
inconnue...


— Tu
dérailles, Rock. Note que cela m'est égal que tu fasses de moi un suspect
théorique. Mais cela prouve aussi que tu ne domines pas le sujet. Tu oublies
les caméras. Personne n'a jamais approché les victimes, sauf Evurthe.


— C'est
exact. Mais quel serait son but ? Il n'a pas plus de raisons de tuer que cette
femme, ce qui le met à égalité avec elle.


— C'est
du parti pris, s'exclama Gery Sorg avec rage. Kay, qu'en penses-tu ?


— je
vous écoute avec attention car je sais bien que Rock est en train de développer
les hypothèses pour que j'en tire le maximum de conclusions. Or, il semble
assez surprenant que l'analyse des crimes, vue sous cet angle, rende suspects
non pas ensemble mais plutôt à tour de rôle, Evurthe et la femme. Gery ne
pouvant évidemment être soupçonné. Ceci me conduit donc à croire que nous avons
affaire à un autre criminel, plus malin que les trois suspects, pardonne-moi,
Gery, et qui a su admirablement jouer des occasions qui se sont présentées.
J'ajouterais qu'Evurthe peut très bien être ce criminel car il brouillerait
ainsi les pistes et je ne vois pas qui aurait eu, autant que lui, la
possibilité de prévoir, combiner, réaliser les meurtres.


— Tu
vois, Rock, ricana Gery Sorg. Toujours ta sacrée manie de jouer au plus fin...


— Ce
n'est pas tous les jours que nous avons un enquêteur parmi les suspects,
répliqua le Martien sans se démonter.


— Tu
tiens à me vexer ou quoi ? demanda Gery Sorg d'une voix blanche. Pour moi,
c'est suffisant. Je mène une enquête, sur ordre du réarque. Mène la tienne à ta
guise. Mais je te préviens d'une chose, si tu incrimines Irimanthe, d'une
manière quelconque, je m'opposerai à toi devant le réarque.


— Tu
en es là ? murmura Rockenret avec un sifflement de surprise. Admettons. Veux-tu
assister à la conversation que nous allons avoir, elle et moi ?


— Non...
Pas à la première car tu pourrais encore déclarer que je t'ai gêné ou que j'ai
cherché à l'influencer. Mais tu peux être certain que tu me trouveras sur ta
route si tu l'inquiètes.


— Je
ferai ce qui doit être fait. Rien de plus.


***


La
jeune femme chercha des yeux, hésita et perdit contenance en ne voyant pas
entrer celui qu'elle attendait.


— Où
est Gery ? demanda-t-elle.


— Il
interroge Dival. Nous allons vous demander de nous raconter tout ce qui s'est
passé depuis votre arrivée sur Agra.


D'une
voix mal assurée, qu'elle ne parvint jamais à dominer entièrement, la jeune
femme fit le récit de ses aventures et aussi bien Rockenret que Kay Vendrum la
laissèrent librement parler, se contentant d'enregistrer le récit.


— Voilà
qui est assez clair, affirma le Martien lorsqu'elle eut terminé, haletante.
Bien entendu, vous n'avez jamais su qui pouvait assister à ces séances...


— Non.
Les projecteurs me couvrent, vous savez, alors que dans ce monde les loges sont
toujours dans l'obscurité. De plus, lorsque je danse, je regarde rarement
l'environnement.


 — Avez-vous
été menacée ou malmenée d'une manière quelconque ?


— Oui...
et non, répondit-elle en hésitant. Celui qui est venu me demander de danser une
fois encore, la veille de mon départ, m'a menacée de la toute-puissance de la
police de la planète si je refusais, car j'avais d'abord répondu négativement.
Puis ce furent les hommes velus..., les Phrigates. Sans Gery...


— C'est
votre premier voyage dans le système végien ? demanda Kay Vendrum.


— Oui.
Je ne voulais pas le faire..., et puis...


— Et
puis ? insista aimablement Rockenret.


— On
m'a conseillé de venir. Le contrat était très intéressant et il était
apparemment stupide de refuser.


— Qui
vous a conseillé ?


— Mais...,
tout le monde, mes amis, mes camarades, répondit la jeune femme en ouvrant de
grands yeux.


— j'aimerais
savoir avec précision quand, où et comment cette idée de venir dans les mondes
végiens vous est venue, demanda Kay Vendrum.


— Il
faudrait que je me souvienne... J'ai tellement voyagé, vous savez. Je sais que
souvent des amis m'ont recommandé de m'arrêter quelques mois autour de Véga en
raison de l'amour de la danse qu'ont les habitants des planètes du système...,
je ne savais pas, à cette époque, ce que j'ai appris depuis, évidemment, car je
ne serais jamais venue. Mais c'était tentant lorsque l'on m'a envoyé le projet
de contrat, voilà maintenant plus d'un an... C'est Irm Arthal, le Premier
Secrétaire Culturel qui l'a signé. Si vous voulez en prendre connaissance, il
doit se trouver dans mes bagages...


— Vous
n'avez vraiment rien d'autre qui puisse nous aider à trouver les raisons de
votre enlèvement, Irimanthe ?


— Mais,
pour moi, elles sont claires... C'est cet affreux..., pardon, le goût des
habitants pour la danse qui a conduit Dival à se servir de moi puisqu'il paraît
que j'ai une influence sur la sensibilité végienne.


— Merci,
dit soudain Rockenret. Quel oiseau magnifique ! murmura-t-il en approchant de
l'animal posé sur le dossier du fauteuil. Je n'ai jamais vu de semblable
plumage.


— C'est
mon seul compagnon, enquêteur..., enfin, c'était..., se reprit-elle aussi vivement
que quelques instants auparavant.


— Il
doit venir de très loin...


— Très
loin, en effet, répliqua-t-elle avec un sourire ému, c'est un crédil.


Rockenret
observa longuement l'oiseau qui ouvrit les paupières, lui jeta un regard
dédaigneux, puis intéressé avant de tourner la tête pour fixer sa maîtresse.


— Nous
n'avons pas grand-chose, avoua le Martien à son compagnon protoplasmique
lorsqu'ils se retrouvèrent seuls dans le couloir. Cette fille est incapable de
cacher quoi que ce soit. Elle danse sans doute à la perfection mais son
quotient intellectuel demeure moyen, sans plus.


— Tu
peux mieux juger que moi, mais j'aimerais savoir avec précision ce qui a pu la
pousser à venir dans le système végien.


— Probablement
ce qu'elle t'a dit. L'appât du gain, l'attrait du nouveau. Elle voyage depuis
des années. J'ai reçu de bons renseignements sur elle.


— Cela
ne me suffit pas. Je préfère avoir une vue très nette de sa silhouette morale
et je vais demander au réarque de nous adresser cela au plus vite.


— Tu
as raison. Je crois malgré tout que le vrai suspect est actuellement Evurthe.


— Lui
ou Dival. Mais nous ne trouverons le vrai coupable qu'après avoir éliminé les
innocents. Je te fais remarquer que Dival a enlevé la femme et qu'Evurthe ne
semble pas l'avoir su puisqu'il a risqué très gros pour tenter de la retrouver.


— C'est
ce qu'il raconte.


— Il
y a une part de vérité, tu peux en être certain. J'ai enregistré comme un fait
établi qu'il voulait retrouver la danseuse.


— Alors
il ne peut être coupable des crimes si tu la charges de ce côté.


— je
suis moins rapide que toi, Rock, je te répète que je ne cherche pas à désigner
le coupable mais à éliminer les innocents. je crois qu'il n'y a aucune autre
méthode à employer ici car nous avons affaire à une chose exceptionnellement
rare sur ce système, une vague de meurtres à laquelle sont mêlés des
extra-végiens.


— Allons
voir Dival, grommela Rockenret mécontent de ne pas trouver une filière logique.


***


Le
Phrigate était tassé dans un coin de sa cellule, les poignets collés à son
bas-ventre, le visage tordu par la douleur physique intense. Il jeta un regard
désemparé aux enquêteurs et la vue de Kay Vendrum parut le mettre hors de lui.


— Nous
aimerions avoir quelques renseignements qu'il va falloir nous donner très vite
si tu ne veux pas goûter à l'introspec, déclara Rockenret durement.


Dival
humecta ses lèvres gonflées par les coups et réussit à articuler péniblement :


— Que
veux-tu savoir ?


— Tu
étais le protégé de la Sécurité d'Agra, n'est-ce pas ?


— Comment
aurais-je tenu ? admit implicitement le Traitant avec un haussement d'épaules.


— Tu
es donc au courant des crimes qui ont été commis ?


— Des
crimes... Quels crimes ? s'exclama Dival avec une grimace de douleur. Je n'ai
rien d'autre à me reprocher que d'avoir apporté un soulagement à ces malheureux
Végiens qu'une loi idiote condamne à l'abstinence.


— Tu
oublies facilement ceux et celles que tu as fait enlever, ou supprimer, que ce
soit en plein espace ou même ici. Mais, tu vois, il ne s'agit pas encore de ça.
Nous pourrions d'ailleurs en arriver à l'oublier, si tu acceptais de faire
preuve d'intelligence. Tous les Végiens qui ont assisté à une séance érogène
depuis un certain temps sont morts..., assassinés... Tu dois bien savoir
quelque chose là-dessus ?


— Je
ne sais rien d'une telle histoire, protesta le Phrigate, les yeux écarquillés
par la surprise. Jamais personne n'est mort chez moi... Jamais... Bien au
contraire. Vous cherchez à me donner la frousse, hein ?


— Dival,
nous n'avons pas de temps à perdre. Dis-nous plutôt pourquoi et comment est
mort le président Onolpla, entre autres.


— Le
président ? s'étrangla Dival. J'ignore tout de sa mort, je l'ai apprise quand
Saintil a été nommé, comme tous les habitants d'Agra..., comment voulez-vous
que je devine ?


Kay
Vendrum glissa vers lui sur son pseudopode et le communicateur fit entendre sa
voix sans timbre.


— Tu
ignores tout, y compris les morts de Ras Elgez, du vice-président Qatar, entre
autres.


— Mais
quelle est cette histoire de fous ? hurla le Phrigate. Si quelqu'un sait
quelque chose sur cette foutue planète, c'est Evurthe le Noir, pourquoi ne lui
posez-vous pas la question ?


— Tu
étais si bien avec lui que tu étais certain qu'il allait te couvrir, n'est-ce
pas ?


— Il
fallait bien que je le connaisse.


— C'est
lui qui t'appelait pour les séances ?


— Certainement
pas. Il ne savait rien. Il ne se serait jamais compromis, dans sa position. Je
ne...


— C'est
pourtant lui qui t'a confié Irimanthe, la danseuse, coupa Kay Vendrum.


— Tu
ne manques pas de toupet, Végien. C'est Gery ! Ce Prill, cette tréquille, qui a
tout manigancé. Pour la première fois de ma vie, j'ai baissé ma garde et je
suis tombé dans le panneau. C'est comme pour la fille..., elle aussi est
d'Interco, hein ?


— J'aimerais
savoir si ton ami Evurthe assistait à toutes les séances, insista Rockenret.


— Demandez-le-lui,
graillonna le Phrigate avec un sursaut. je ne sais rien de plus que je vous ai
dit. J'avais bien assez à m'occuper de mes affaires sans me mettre sur le dos
des histoires tordues. J'ai une organisation impeccable qui vaut des millions
de crédits, c'est-à-dire beaucoup plus que ne pourrait me rapporter la plus
belle combinaison de meurtre. Je connais la musique, croyez-moi.


— Pourquoi
as-tu enlevé la danseuse ?


— Parce
que ton collègue a su s'y prendre, voilà tout, affirma Dival, les dents
serrées. Dire que je les ai laissés roucouler. J'aurais dû...


— Les
liquider. Certainement, affirma Kay Vendrum qui ajouta sentencieusement : on
n'est jamais trop prudent. Tu vois, tu vas être jugé pour plus de trente
meurtres. Il faut que d'ici là tu trouves un autre moyen de défense. Pour le
moment, nous ne faisons qu'écouter. Mais, ensuite, il faudra passer à
l'introspec...


— Trente
morts ! s'égosilla le Phrigate en tentant de se relever.


— Tu
réserveras ta salive pour plus tard, lorsque nous vous mettrons en tête-à-tête,
Evurthe et toi, recommanda Rockenret.


***


Evurthe
le Noir ne put être confronté avec celui que les enquêteurs considéraient comme
son complice, tout au moins pour une partie de l'affaire. Kay Vendrum demeura
longtemps immobile devant la vasque d'orgacide dans laquelle flottaient les
choses innommables qui avaient été le corps du chef de la Sécurité d'Agra. Il
ne daigna même pas réprimander son équipier végien qui n'avait fait qu'accéder
à une demande naturelle en autorisant Evurthe à prendre, en sa présence,
quelques minutes de repos tout en se sustentant.


— Comment
est-ce arrivé ? demanda-t-il pour la deuxième fois en frottant son antenne
pinéale contre celle de son équipier.


— Il
s'est installé, a posé ses deux supérieurs sur les bords de la vasque pour se
redresser, a commencé à se frotter les lobes sternaux avec sa deuxième dextre
puis s'est subitement raidi et a basculé en arrière. Une minute plus tard,
quand je suis revenu avec le doc, il commençait déjà à se liquéfier... Il
paraît que c'est ainsi que sont morts les autres, ajouta le Végien en
frissonnant de tous ses membres.


— Ce
n'est pas contagieux..., du moins, je l'espère, ironisa sombrement Kay Vendrum
d'un battement d'antenne. Inutile de rester là, il ne parlera plus à personne.


Rockenret
ne se trouvait plus dans la salle de la Sécurité lorsque le Végien revint. Seul
Gery Sorg, silencieux, observait le communicateur qui crachait, sans
interruption des informations codées que personne ne consultait.


Le
Martien fit sa réapparition deux heures plus tard et ses yeux sombres se
posèrent sur ceux de Gery Sorg puis interrogèrent Kay Vendrum.


Il
encaissa l'annonce de la mort d'Evurthe avec un pincement des lèvres et une
contraction des muscles, puis se détendit.


— Décidément,
il ne reste plus guère d'alternative si nous estimons innocents les victimes du
virus, fit-il remarquer. Evurthe vient donc de payer le prix exact d'une
représentation donnée par Irimanthe. Il est troublant de constater que personne
ne l'a approché en dehors de nous. Le fait qu'il ait été foudroyé dans le
régénérateur ne peut m'étonner, au contraire, car le rapport de Marslovsk
précise bien que le virus agit sur les protoplasmiques par voie osmotique, à
travers le derme, lors de la phase nutritive et réconfortante du bain
d'orgacide. Ce détail est à la décharge de ton amie, Gery, car il est certain
qu'elle n'a jamais vu ni même approché ses victimes.


— Tu
la soupçonnes toujours ? demanda le jeune homme avec lassitude.


— Il
est impossible de l'écarter des rares suspects car elle seule relie toutes les
victimes par un lien aussi mince qu'un cheveu.


— Mais
elle n'a aucun moyen pour transmettre ce virus qu'il lui faudrait, d'autre
part, conserver dans des conditions très difficiles. J’ai fouillé toutes ses
affaires... Il n'y a rien. Elle dansait entièrement nue. Hors quelques bijoux
que je connais par cœur.


— Et
que tu as examinés, bien entendu ?


— C'est
évident. Je te convie d'ailleurs à le contrôler. Tu pourras ainsi te persuader que
rien ne permet de la désigner comme une coupable en puissance...


— C'est
à une conclusion semblable que je suis parvenu, déclara Kay Vendrum. Et ceci me
conduit à croire que le complot existe, qu'il est extra-végien et que nous
sommes dirigés de main de maître sur de fausses pistes. Nous changeons de
suspects trop souvent. C'est certainement plus grave que nous ne l'avions
déduit des premières observations qui furent déformées parce que vous aviez une
mission à accomplir et que le réarque vous a lancé sur cette affaire sans
désemparer... Ce fut une erreur. Je vous signale que le président Saintil vient
de lancer un nouvel appel au Haut Conseil en se plaignant de notre inertie.
Ceci est survenu après l'annonce de la mort du vice-président. Sa réaction va être
plus violente encore lorsqu'il va apprendre qu'Evurthe est la dernière victime
et que nous n'avons rien pu empêcher.


— Je
sais... Le réarque m'a averti mais qu'est-ce que tu veux que cela change ?


— Rock,
dit Gery Sorg en se levant pour venir vers les deux enquêteurs, cela fait longtemps
que je sens que nous sommes lancés sur une fausse piste. Mais je ne pouvais
vous convaincre tant que vous étiez tous acharnés à considérer Irimanthe comme
coupable. Avez-vous réfléchi à ceux qui peuvent avoir eu un intérêt à faire
disparaître des témoins gênants alors qu'ils nous savaient dans les parages ?


— Je
ne vois pas où tu veux en venir... Je suppose que tu fais allusion à Dival...,
qu'il savait donc qui tu étais et qu'il s'attendait au coup dur. J'avoue que, à
sa place, j'aurais pris le large pendant qu'il en était encore temps. Je
n'aurais certainement pas mis la planète sens dessus dessous.


— Tu
ne le connais pas. C'est un type intelligent et rusé. Son organisation vaut des
millions et couvre tout le système, c'est-à-dire cinq planètes et une bonne
dizaine d'astéroïdes aménagés. Il ne peut avoir ignoré l'action imminente
d'Interco contre la Traite. Si nous sommes bien renseignés par des gars comme
Cress, tu peux croire que le réseau phrigate ne lui cède en rien. Agra est son
quartier général. Il jouissait de l'impunité grâce à Evurthe mais il savait
que, avec l'arrivée d'Interco, cette protection allait devenir illusoire. Il
lui fallait faire place nette pour éliminer les preuves.


— Cela
me plaît encore moins que nos autres hypothèses, grommela Rockenret dubitativement.
Mais, à défaut d'autre chose, il faut en avoir le cœur net. Interrogeons Dival.
S'il est aussi fort que tu le prétends, nous n'en tirerons rien de valable.
Aussi allons-nous le faire passer directement sous l'introspec et nous
enverrons à Marslovsk ce qui en restera de conscient.


 










CHAPITRE VIII


 


Une
fois encore, la décision des enquêteurs se trouva mise en échec. Dival ne passa
pas dans la cellule capitonnée de l'astronef d'Interco, sous le casque brillant
de la terrible machine à sonder les cerveaux. Les minces rayons invisibles ne
purent fracturer irrémédiablement les cellules mémorielles du Phrigate et en
faire une brute réduite à l'état animal le plus primitif. Car lorsque Kay
Vendrum poussa la porte de la cellule où était enfermé le Traitant, il s'arrêta
net sur le seuil. Le corps de son équipier végien gisait sur le sol dans une
position grotesque, ses six membres raidis dans une dernière tentative pour se
protéger de la mort qui avait creusé un énorme trou noirâtre dans son torse. La
torche de service avait disparu.


         Dival avait plusieurs
dizaines de minutes d'avance et sa connaissance des lieux et des habitudes de
la Sécurité devait être parfaite car, malgré l'alerte générale aussitôt donnée,
personne ne fut capable de renseigner sur son passage éventuel par l'une ou
l'autre des sorties de la pyramide d'Intyre. Quand il fut évident que le
criminel avait réussi à franchir les enceintes, Rockenret et ses équipiers
furent un moment décontenancés. Puis le Martien entraîna les enquêteurs
jusqu'aux chasseurs, de toute la vitesse des glisseurs magnétiques de la
Sécurité. Par transco, il alerta alors les appareils postés en surveillance
autour du système. La réponse de l'un d'entre eux le fit gronder de rage.


— Fantastique...
Je commence à croire que tu avais mis le doigt dessus, Gery, déclara-t-il en
proie à une colère qu'il maîtrisait difficilement. Il vient de passer sous le
nez du XI à une telle allure que celui-ci n'a pas même eu le temps de
l'identifier. Il était en pleine accélération.


— Il
ne peut aller très loin, fit remarquer Kay Vendrum.


— Il
a toute la galaxie. Il sait qu'il est désormais hors-la-loi, avec une tentative
de meurtre contre Gerd et la mort de ce pauvre Org. Il sait également que, quoi
qu'il fasse, il aura Interco à ses trousses jusqu'à sa mort.


— Alors
?


— Je
prends la chasse.


— Tu
espères le détecter avant qu'il ne plonge en hyperespace?


— Oui.
D'ailleurs, dans le cas contraire, l'alerte générale étant donnée, nous ne perdrons
que quelques jours. Kay, je te propose de rester ici pour continuer l'enquête
comme si Dival n'était pas coupable... Toi, Gery, je t'emmène. Gerdavid va me
manquer et ce n'est pas le moment d'attendre les renforts.


— Irimanthe
? demanda le jeune homme à mi-voix.


— Kay
s'en occupera. Je ne pense pas qu'elle risque grand-chose dans le chasseur où
il va l'installer. De plus, quelle que soit ma sympathie pour ton aventure, je
n'oublie pas qu'elle n'est pas encore hors de cause...


— Prends
garde à elle, Kay, recommanda Gery Sorg en serrant les poings.


***


Dival
savait se servir des astronefs ultra-modernes qu'il possédait. Il en fit la
démonstration avec une déconcertante facilité car, malgré les puissants moyens
de détection installés sur les chasseurs, Rockenret ne put parvenir à retrouver
la trace du navire phrigate. Il fallut, quarante-huit heures plus tard, un
appel de Phrigie, pour que l'espoir revienne.


La
traversée jusqu'au système de Lyphe parut durer une éternité aux enquêteurs et,
dès la résurgence en espace normal, ils prirent contact avec l'antenne de
Phrigie dont la réponse les laissa pantois. Le navire de Dival, trompant la
surveillance des patrouilleurs, avait traversé l'atmosphère de la planète et
avait disparu.


— Nous
n'allons jamais remettre la main dessus, dans un tel système, s'exclama Gery
Sorg.


— Pas
sûr. Je connais Esrol, notre chef d'antenne. Il possède un remarquable réseau
d'informateurs et n'aime pas les Traitants.


— Sans
doute, mais Dival doit avoir les moyens de s'assurer une retraite sûre. Il eût
fallu le cueillir à son arrivée.


En
fait, Esrol, un géant aux épaules impressionnantes, ne partagea pas l'optimisme
de commande de Rockenret. Malgré l'alerte diffusée aux services de police et de
surveillance de la planète, il avait été impossible de repérer l'astronef du
Traitant. Or, il était trop tard désormais pour espérer que Dival n'avait pas
camouflé définitivement l'appareil, soit en en changeant les caractéristiques
d'identification, soit en le sacrifiant tout simplement. De plus, Esrol annonça
qu'il n'avait pu obtenir la preuve formelle que Dival avait touché vraiment la
planète car il était fort possible, étant donné la rapidité avec laquelle il
avait réagi, qu'il se soit contenté de faire croire à son arrivée sur Phrigie
pour ensuite s'éloigner discrètement et se dissimuler dans l'un des milliers
d'astéroïdes privés si chers aux riches Phrigates.


— Il
y a même encore une autre hypothèse, ajouta Esrol après un moment de réflexion.
Il peut avoir lancé son navire sur une orbite cométaire et avoir rejoint un
abri sûr à bord d'une vedette. Il est suffisamment bien équipé pour posséder un
engin semblable à nos réas.


— S'il
est sur Phrigie, penses-tu pouvoir retrouver sa trace dans un délai raisonnable
? demanda Rockenret, la rage au cœur.


— Certainement,
pour le retrouver, nous le retrouverons. Quand ? Il faudra un peu de patience,
ami Rockenret. La Traite est puissante, je n'ai pas besoin de te le rappeler.
Nos organismes officiels collaborent à fond pour en limiter les activités mais,
jusqu'à ce jour, il faut bien dire que les résultats ne sont pas tellement
encourageants. Cela tient, tu le sais, à nos ressemblances morphologiques. Seul
le tracé Psy peut vraiment caractériser un Phrigate.


— Je
peux t'assurer qu'il ne lui sera pas facile de dissimuler, durant un bon bout
de temps, les traces de la raclée qu'il a reçue, grogna Rockenret.


— Je
te l'accorde, mais il ne va certainement pas courir de réception en réception
dans les jours qui viennent et quand son duvet aura repoussé, tu pourras
toujours chercher ses cicatrices. Non, ami Rockenret, prends ton mal en
patience. Phrigie est une planète agréable, profites-en.


— Nous
avons manqué de chance et surtout de jugement, tempêta le Martien, rageusement.
Jusqu'au dernier moment, je suis demeuré persuadé que Dival était hors du coup.
Certes, nous l'aurions impliqué dans l'affaire de Traite, surtout après avoir
retrouvé des victimes d'enlèvement dans une de ses érodinies. Mais je ne le
voyais pas monter une aussi invraisemblable série de meurtres.


— Je
ne suis pas au courant..., si tu me racontais un peu tout ça ? demanda Esrol en
allumant une pipe de sisal.


Ses
yeux vifs ne quittèrent pas le visage de Rockenret tandis que celui-ci donnait
les grandes lignes de l'affaire. Puis, lorsqu'il eut terminé, il demeura
silencieux un long moment, regardant l'âcre fumée grise qui montait de l'énorme
fourneau de sa pipe.


— Bizarre...
Tu vois, Rockenret. Je ne connais pas Dival, mais je connais bien mes frères de
race. Cette histoire de fous n'est pas dans les mœurs de la Traite, puisque
l'on ne peut parler de traditions avec ces gens-là. Jamais les Traitants ne
s'attaquent aux autochtones d'une planète étrangère sur laquelle ils ont monté
une organisation. Tu dois le savoir.


— Je
le croyais comme toi, jusqu'à présent.


— Une
autre chose me semble anormale, la manière de trucider les Végiens. Par Caril !
J'ai une horreur maladive de cette race de poches visqueuses ou de limaces
verticales. C'est une répulsion purement physique car il ne me viendrait pas à l'idée
de leur vouloir le moindre mal. A cette réaction de répugnance instinctive
s'ajoute le mépris que tout Phrigate ressent pour la perversion ou l'aberration
du Végien, bien que le malheureux n'en soit pas responsable. Mais la répugnance
d'un Phrigien pour l'assassinat par les toxiques est infiniment supérieure à
tout ce que je viens de mentionner. Je ne pense pas qu'il y ait plus d'un cas,
que l'on cite comme un phénomène extraordinaire, de meurtre par empoisonnement,
dans toute l'histoire criminelle phrigate. Alors... Tu me dirais que tes
protoplasmiques ont été éventrés, coupés en tranches, empalés, brûlés..., ce
serait différent. Mais un virus ! Rockenret, je ne voudrais pas me mêler d'une
enquête comme celle-là, mais si on me le demandait, je commencerais par
chercher où il est possible de se procurer ce fameux virus et j'oublierais
Dival..., pour ces meurtres, pas pour le reste, évidemment...


— je
veux bien, coupa nerveusement Rockenret. J'ai déjà plus ou moins pensé ce que
tu viens de nous rappeler. J'ai, évidemment une optique un peu différente de la
tienne car je ne suis pas phrigate et ne peux ressentir comme toi, cette espèce
d'impossibilité de l'usage de toxiques ou de microbes.


— As-tu
cherché à connaître la provenance ?


— Oui.
C'est un virus très rare. Il n'a été décrit que deux fois, lors de voyages
d'exploration. Je précise que les mondes sur lesquels il a été découvert n'ont
pas été colonisés.


— Cela
complique évidemment les choses. Comme il ne peut y avoir de génération
spontanée, il a bien fallu que quelqu'un aille le chercher où il existe.


— Personne
ne soupçonnait seulement son existence. Il a fallu plusieurs jours aux
ordinateurs de la section biologique pour retrouver sa définition dans leurs
mémoires. Cela fait trois siècles que nous n'en avons entendu parler.


— Dans
ce cas, celui qui sait s'en servir vit ou a vécu habituellement dans un monde
où existe cette forme virale..., à moins qu'elle ne soit facile à
synthétiser...


— Totalement
impossible, nous en avons l'assurance.


— Je
ne peux te dire qu'une chose, c'est qu'il est inconnu sur Phrigie et sur les
mondes environnants.


— Il
est inconnu dans tous les mondes fédérés, confirma le Martien.


— Ce
qui est surprenant, car cela élimine du même coup tous tes suspects, Dival en
tête...


— Non...,
attends un peu, murmura Rockenret, frappé par la remarque d'Esrol. Quand. Dival
ou ses forbans vont se réapprovisionner en érogènes, ils ne se contentent pas
d'enlever leurs victimes des planètes fédérées. Les mondes de la Frange ont
payé souvent leur isolement..., qui sait si...


— Cela
nous ramènerait à Dival, remarqua Gery Sorg qui semblait perplexe.


— Peut-être,
dut convenir Esrol avec une visible répugnance... Mais et ta danseuse, d'où
vient-elle ?


Rockenret
demeura la bouche ouverte tandis que Gery se troublait.


— Nous
avons négligé cela... Esrol, tu viens de nous donner une idée qui doit être
immédiatement vérifiée. Je suis désolé, Gery...


— Pas
moi, répliqua le jeune enquêteur en redressant le front. Il faut qu'elle soit
définitivement mise hors de cause. Je sais qu'elle ne peut pas être coupable.


— Que
veux-tu faire ? demanda Esrol un peu éberlué.


— Te
laisser momentanément t'occuper de Dival. Prends garde, il est dangereux et
possède une torche dont il sait se servir. Quant à nous, nous allons faire un
petit voyage vers le monde natal d'Irimanthe, si Gery n'y voit pas
d'inconvénient.


***


 


Gammaxan
était une petite planète située dans un système stellaire totalement isolé en
bordure du grand Nuage des Ephémères. Interco la classait parmi les mondes
devant entrer prochainement dans la Fédération, cette notion de proximité dans
le temps étant évidemment relative. Il fallait pour cela que les routes
spatiales soient convenablement balisées. Pour l'heure, elle n'était habitée
que par une faible colonie d'origines diverses, le plus souvent des aventuriers
ayant eu maille à partir avec la justice de leur planète d'origine. Privés du
soutien technologique de la Fédération, les colons de Gammaxan n'en vivaient
pas moins paisiblement, profitant des conditions climatiques suffisamment
exceptionnelles pour que Gammaxan soit classée parmi les très rares mondes du
futur de la Fédération destinés à demeurer hors de la civilisation
technologique.


Les
terres et les masses liquides étaient réparties également en une sorte de
damier ne permettant ni aux unes de s'appeler continents ni aux autres de
s'appeler océans. Ceci influait évidemment d'une manière considérable sur le
climat doux et humide qui favorisait une faune et une flore également
exubérantes. Les habitants, peu nombreux, séparés par les détroits plus ou
moins larges et franchissables, ne tentaient pas de dépasser le stade auquel
s'était adaptée leur civilisation dès les débuts de l'humanité gammaxanne. Ils
demeuraient chasseurs, pêcheurs, quelque peu agriculteurs mais le plus souvent
arboricoles, tirant des végétaux la presque totalité de leur subsistance, y
compris leur habitat.


         Hors du cosmodrome
unique et minuscule, sans aménagement, muni de la seule balise automatique
destinée aux approches, il n'existait aucun centre organisé sur la totalité de
la planète. Mais, pour toutes ces raisons et sans doute pour d'autres, les
Gammaxans étaient devenus l'une des plus belles races humaines de la galaxie
reconnue.


Quand
le chasseur d'Interco se posa sur l'aire dallée couverte de débris végétaux, la
première réaction des rares habitants que les enquêteurs avaient aperçus durant
les quelques minutes précédant leur contact avec le sol, fut une fuite éperdue.
Pourtant, il sembla aux deux hommes qu'une poignée de Gammaxans, cinq ou six,
peut-être, se dissimulaient dans l'hémisphère d'inoxor abritant la balise.


— Ils
ne doivent pas voir souvent un astronef, constata Rockenret en descendant la
rampe ventrale du chasseur.


— Etonnant
qu'ils soient aussi farouches, répondit Gery Sorg qui le suivait. Ils sont
classés parmi les pseudo-primitifs à intellect évolué.


— Va
savoir..., grogna le Martien avec un haussement d'épaules.


Ils
avancèrent vers le bâtiment d'inoxor où aurait dû se tenir le Gammaxan chargé
de la surveillance de la balise spatiale mais, à leur étonnement, ils
trouvèrent la porte fermée hermétiquement. Il ne pouvait être question de
forcer le passage, l'hémisphère de métal inaltérable étant un domaine
strictement intouchable sauf en cas de défectuosité de fonctionnement de la
balise.


— Ils
se sont pourtant bien réfugiés à l'intérieur ! s'exclama Gery Sorg.


— Sans
aucun doute, sans cela la porte serait ouverte, fit ironiquement Rockenret.
Attendons. Ils vont peut-être avoir l'idée de traduire notre identification
transmise à la balise. S'ils ne sont pas totalement analphabètes, cela devrait
suffire à les rendre moins circonspects.


— Espérons.


Il
fallut une certaine patience aux représentants d'Interco car la porte ne
s'ouvrit que plus d'une heure après leur arrivée, alors qu'ils s'étaient
simplement résignés à s'allonger sur l'épais lichen couvrant les dalles de
basalte du cosmodrome.


Une
tête hirsute apparut dans l'entrebâillement du métal, puis le corps
magnifiquement musclé de l'homme suivit. Les enquêteurs devinèrent un mouvement
derrière celui qui avançait vers eux, un mélange de résolution et de crainte
inscrit sur son visage bronzé.


         — Que se
passe-t-il ? demanda Rockenret, les deux mains croisées autour de ses genoux,
sans chercher à quitter la position assise qu'il avait prise au premier
mouvement de la porte.


L'homme,
totalement nu, leva les mains en signe de paix et un sourire timide servit de
salut. Dans un galactique hésitant, fourmillant de termes rattachés au dialecte
gammaxan, il déclara s'appeler Etiranda, être le responsable de la balise et
avoir suivi la règle désormais établie, consistant à faire le vide autour des
voyageurs de l'espace tant que leur identification n'était pas certaine.


— Vous
n'avez aucune connaissance d'Interco et de l'indicatif de nos navires ? demanda
Rockenret, intrigué.


— Si.
Nous avons même suivi toute votre approche. Mais nous avons des raisons
sérieuses de prendre garde et de ne nous fier qu'à nos sens... C'est d'ailleurs
la première fois depuis de longs cycles stellaires qu'un de vos navires daigne
se poser sur notre monde.


— Cela
me paraît être un reproche, constata le Martien.


— Une
constatation, répliqua l'homme nu du tac au tac. Nous ne sommes pas fédérés. Je
suppose que vous savez que les rares navires qui se posent ici ne sont pas
toujours occupés par des amis.


— En
passe-t-il si souvent ?


— Suffisamment
pour que nous prenions nos précautions, répliqua l'homme, laconique, un pli
d'amertume au coin de ses lèvres bien ourlées. Vous êtes le quatrième astronef
depuis le début du cycle stellaire. L'un d'entre eux s'est arrêté pour réparer
je ne sais quel mécanisme de stabilisation..., mais les deux autres !


— Alors
? demanda doucement Rocken-ret en se levant enfin pour faire face à l'homme nu
qui jetait des regards inquiets vers le chasseur.


— Nous
avons perdu cent deux personnes enlevées, des jeunes, sans compter plus du
double de morts, massacrés sans raison, par jeu ou par haine, nous ne pouvons
le comprendre...


— Cela
vous arrive si souvent, s'exclama Gery Sorg avec un sursaut d'étonnement.


— Trop.
Il faut croire que les Traitants qui considèrent Gammaxan comme un centre
d'élevage d'esclaves sont absolument certains de l'impunité. Nous sommes loin
de la Fédération et n'avons aucun espoir d'être protégés par elle, alors
pourquoi se gêneraient-ils ?


— Nous
venons pour que cela change, assura Rockenret d'une voix soudain durcie.
Etes-vous disposés à nous donner toutes les informations dont nous pourrions
avoir besoin pour le début de notre action ?


— Evidemment.
Vous appartenez au seul organisme qui peut nous apporter un semblant de secours
s'il le désire vraiment. Je crains bien, hélas ! que vous ne puissiez rien
faire que de très provisoire mais le peu qui sera réalisé nous donnera
peut-être quelques cycles de paix.


— Je
ne peux m'engager pour l'ensemble de la Fédération, déclara Rockenret, mais je
peux toutefois assurer que lorsque l'action que nous avons déclenchée sera
terminée, il faudra de nombreuses années aux bandes de criminels qui vous ont
agressés pour parvenir à se reconstituer, en admettant qu'elles y parviennent.
Je vous accorde que Gammaxan est hors de la zone de protection habituelle de la
Fédération et que celle-ci ne peut, faute de moyens, couvrir en totalité
l'immense volume d'espace que les Découvreurs agrandissent à chaque instant.
Or, il se trouve que nous avons lancé une expédition contre la Traite, cette
pourriture dont vous avez à souffrir et je répète que nous ne jugerons notre
mission remplie que lorsque l'organisation sera totalement détruite. Une
occasion vient de se présenter mais il faut que vous nous aidiez...


— Nous,
Gammaxans ? s'étonna l'homme nu. Nous ne disposons de rien...


— Si,
de la mémoire. C'est à celle-ci que nous allons faire appel.


— Vous
n'êtes que deux seulement ? demanda encore celui qui avait déclaré s'appeler
Etiranda.


— Oui,
nous formons une équipe. Mais nous avons derrière nous toute la puissance de la
Fédération par l'intermédiaire d'Interco. Ne l'oubliez pas. Si pour une raison,
évidemment inconcevable, il nous arrivait malheur en cet instant, dans moins de
six jours galactiques, d'autres équipes seraient ici pour reprendre l'œuvre
entreprise et enquêter sur notre disparition. Interco ne lâche jamais une
piste.


Etiranda
soupira, hocha affirmativement la tête et parut convaincu. Il fit un geste du
bras et cinq autres individus, nus et hirsutes comme lui mais comme lui
également magnifiquement musclés et proportionnés, sortirent de l'hémisphère
d'inoxor. Ils étaient armés de la courte arbalète gammaxanne. Gery Sorg nota
que les armes étaient bandées mais que les carreaux n'étaient pas engagés dans
les rainures-guides.


— La
garde du contrôle, expliqua Etiranda avec un sourire d'excuse.


— Pensez-vous
que vous auriez pu vous défendre avec des armes plus puissantes ? demanda
Rockenret.


— Non.
Pour de multiples raisons. Nous ne sommes pas industrialisés et n'avons aucune
envie de le devenir. Notre planète ne favorise pas les grandes concentrations
de population, ce qui veut dire qu'il n'y a que des milliers de tribus, de groupements
familiaux, répartis sur toute la surface du globe. Nous ne pourrions pas armer
chaque homme, chaque femme ni même chaque tribu. La seule solution serait que
Gammaxan soit placée sous surveillance de l'extérieure. Un navire de la
patrouille suffirait. Vous le savez sans doute, les Traitants se posent
rarement avec leurs navires. Ils possèdent des petites vedettes qui portent
quatre ou cinq hommes velus, bien armés d'engins qui lancent des flammes et
font un bruit terrifiant. Si quelqu'un fait mine de vouloir résister, il est
immédiatement abattu et son village, ou sa tribu sont massacrés. Seuls les
jeunes sont épargnés pour être emmenés en esclavage...


— Nous
savons cela, admit Rockenret. C'est effectivement de l'extérieur que vous
devriez être protégés. Malheureusement, pour un temps qui peut être assez long
encore, il sera impossible de prévoir cette protection permanente. Je ne sais
si vous comprendrez que Gammaxan est à la limite extrême du volume reconnu,
tout près d'une zone déclarée dangereuse pour les voyages interstellaires et à
plus de mille années de lumière des principaux centres d'activité de la
Fédération. Il faut du temps pour organiser les routes spatiales. Votre
merveilleuse planète est habitée depuis si peu de temps que vous ne pouviez
espérer profiter de la puissance fédérée. Mais, par contre, nous sommes
persuadés que l'action que nous menons va vous permettre d'oublier, peut-être
définitivement, les exactions de la Traite.


— Vous
faites votre possible pour convaincre les pseudo-primitifs que nous sommes,
remarqua ironiquement l'homme nu. Oublions cela..., que désirez-vous exactement
?


— Ce
que nous désirons ? demanda Rockenret, un instant interloqué par le brusque
changement d'attitude du Gammaxan. C'est simple et compliqué à la fois : nous
voudrions savoir si quelqu'un connaît, sur Gammaxan, une très jeune femme
nommée Irimanthe Exa Torga...


Etiranda
leva les sourcils, regarda tour à tour ses cinq compagnons silencieux qui
affichaient une mine effarée et demeura la bouche ouverte, semblant au comble
de l'ébahissement.


— Comment
voulez-vous que nous sachions ? répondit-il enfin d'une voix hésitante.
Gammaxan est grande, c'est une planète..., nous n'avons pas..., vos répertoires
mémoriels ni vos moyens de transport. Il nous faut cent trois jours pour nous
rendre aux antipodes en utilisant nos plus rapides relais animaux... Exa Torga
?... C'est un nom qui ne peut appartenir qu'aux familles de la zone
équatoriale..., mais le premier nom, hi..., ce n'est pas connu ici.


— Sauriez-vous
reconnaître si cette jeune femme est bien une Gammaxanne ?


— Oui,
certainement, si je la voyais.


— Venez
jusqu'à notre chasseur, intima le Martien.


L'homme
nu hésita une fraction de seconde et son regard se voila d'inquiétude. Puis il
sembla se résigner à son sort, adressa un vague sourire à ses compagnons
visiblement terrorisés et suivit les enquêteurs.


Devant
la présentation en tridi-grandeur-nature, Etiranda poussa une exclamation et
ses yeux brillèrent.


— Oui,
c'est une Gammaxanne..., elle ne peut être née que le long de l'un de nos
fleuves centraux..., ces filles sont célèbres pour leur beauté. Qui est-elle ?


— Une
danseuse célèbre dans toute la Fédération, répondit Gery Sorg d'une voix émue.


— Vous
la connaissez ? s'étonna Etiranda en se tournant vivement vers le jeune homme
pour le scruter d'un regard pénétrant.


— Nous
la connaissons, répliqua Rockenret sèchement.


— Il
est incompréhensible qu'une fille de notre planète ait ainsi accédé à la
célébrité, s'étonna encore le Gammaxan. D'où a-t-elle déclaré venir ?


— Nous
ne le savons pas.


— Elle...
est libre ?


— Oui,
libre, totalement. Elle voyage et parcourt les mondes fédérés.


— Il
faudrait donc qu'elle eût été épargnée par ceux qui l'ont enlevée, à moins
qu'elle ne travaille pour eux...


Les
deux enquêteurs se regardèrent, frappés par cette hypothèse inattendue et Gery
Sorg fronça les sourcils, mal à l'aise.


— Nous
aimerions pouvoir donner une réponse à toutes ces questions, affirma Rockenret
en indiquant à Etiranda le chemin de la sortie. Croyez-vous que nous pourrions
avoir des informations en nous rendant dans les territoires des fleuves
centraux ? demanda-t-il alors qu'ils atteignaient le pied de la rampe du
chasseur.


         — C'est possible,
mais cela demandera un certain temps. Je sais bien que vous devez avoir des
moyens de circuler très vite mais comment trouver une famille sur un monde sans
intercommunication. Savez-vous seulement l'âge qu'elle avait lorsqu'elle fut
enlevée ?


— Nous
supposons qu'elle a été enlevée depuis moins de dix ans. Elle a vingt-cinq ans
d'âge humain moyen soit vingt cycles gammaxans.


— Ce
n'est pas une indication suffisante car ils enlèvent même les enfants, affirma
l'homme nu avec une moue de dégoût.


— Il
nous faut savoir. Acceptez-vous de nous servir de guide ? demanda Rockenret.


— Moi
? Non. Mais nous allons demander à un Ancien de vous accompagner. Comprenez que
je n'ai jamais quitté cette région alors que nous avons des Voyageurs qui vous
seront plus utiles. Je vous convie à vous joindre à nous. Jusqu'à présent, vous
n'avez eu qu'une idée très fausse de notre hospitalité. Il convient que cette
impression soit effacée. Nous allons vous faire connaître nos Anciens.


***


         La nuit était venue et
les enquêteurs, assis sur des pierres grossièrement taillées, savouraient la
tiédeur d'un air portant tous les parfums d'une végétation luxuriante. Etendus
en cercle autour d'eux, une cinquantaine de Gammaxans des deux sexes
bavardaient gaiement après un repas frugal composé de fruits, de racines et de
crustacés rôtis sous les cendres. Des milliers d'insectes volants, lumineux,
traçaient des arabesques de feu entre les branches pesantes des arbres dont on
devinait la forme trapue. Etiranda, était assis à côté de Rockenret, exposant
la vie de la petite communauté à l'enquêteur qui se demandait quand il allait
se décider à aborder le sujet principal.


— Salut,
voyageur, s'écria soudain Etiranda en se levant d'un bond.


Les
agents d'Interco distinguèrent la silhouette élancée de l'Ancien, nu, comme les
autres Gammaxans, sauf une espèce de cape très courte qui luisait faiblement.
Gery Sorg toussota et Rockenret se tendit.


— Voici
Sederi Ela Telega. S'il accepte de vous accompagner, enquêteurs d'Interco, vous
ne trouverez pas meilleur guide pour votre quête, annonça Etiranda.


L'Ancien
s'accroupit sur les talons, tout près du feu qui couvait et regarda avec curiosité
les deux hommes revêtus de leur combinaison spatiale. Durant plusieurs minutes,
il échangea de courtes phrases en idiome local avec Etiranda, semblant peser la
valeur des arguments que faisait sans doute ressortir son interlocuteur. Puis
il sourit de toutes ses dents. L'obscurité ne permettait pas de lui donner un
âge et sa musculature ne paraissait pas différer de celle des autres membres du
groupe. Il fit un geste du bras et sa cape s'arracha de ses épaules pour
disparaître avec un bruit feutré.


— Ainsi
la Fédération prend enfin conscience de nos épreuves, déclara-t-il, cette fois
en un pur galactique.


— Nous
n'avons pas l'impression que la Fédération soit fautive, corrigea doucement
Rockenret. Comme je l'ai expliqué à notre ami Etiranda, Gammaxan est à l'écart
des routes spatiales et, malgré la puissance technologique des mondes fédérés,
malgré leur richesse, leur force, ils ne peuvent encore fournir à ce secteur la
garde permanente qui vous assurerait une tranquillité totale. Par contre,
l'action de grande envergure qui est menée actuellement contre les Traitants va
éliminer leurs organisations pour de très longues années, si ce n'est
définitivement. De plus, nous ne manquerons pas de recueillir, comme nous en
avons reçu la mission, des témoignages qui pourront accélérer la mise en place
de la protection permanente. Mais, vous n'ignorez pas que votre monde possède
ses caractères propres et qu'il convient, non seulement de le protéger contre
les Traitants, mais encore contre les simples et honnêtes commerçants et
colporteurs interstellaires dont l'action aurait vite fait de transformer
Gammaxan. Et certainement pas dans le sens que vous pourriez désirer.


— Nous
savons cela et d'autres choses encore. Nous ne voulons pas changer de mode de
vie. Nous ne désirons pas avoir à choisir entre deux périls. Certains peuvent
estimer que ce n'est pas payer cher notre apparente tranquillité actuelle que
de verser le tribut de quelques centaines de vies à chaque cycle stellaire. Ce
n'est pas l'avis des Gammaxans qui estiment la vie à son juste prix,
c'est-à-dire à une valeur sans aucune commune mesure avec les richesses
matérielles, aussi prodigieuses soient-elles. Mais vous n'êtes peut-être pas
venus de si loin pour écouter ce qui est la philosophie de Gammaxan. Etiranda
me laisse entendre que vous recherchez une famille des fleuves centraux. Dans
quel but ?


— Nous
voulons avoir des renseignements sur un enlèvement qui a dû survenir depuis
moins de dix cycles stellaires.


— Si
ma mémoire ne me trahit pas, c'est plus de cent actions semblables que notre
monde a subi depuis ce temps, remarqua l'Ancien. Il existe des milliers de
Torga. Ce sont les patronymes des familles habitant le long des grands fleuves,
près de l'Equateur...


La cape
jeta un reflet doré en se posant sur les épaules de Sederi Ela Telega. Puis il
y eut une succession de sons vaguement articulés auxquels l'Ancien répliqua de
brefs claquements de langue.


— Grohl
est de mon avis, gens d'Interco. Les fleuves centraux ont été témoins de
nombreuses exactions des Traitants depuis des cycles et des cycles. Mais il
sera difficile de retrouver la trace des parents ou des amis de celle dont la
destinée nous étonne.


— Qui
est Grohl ? demanda Rockenret en devinant la réponse.


— Mon
guide, répondit l'Ancien avec un petit rire d'étonnement.


— Cet
oiseau ?


— Les
Xans ne sont pas des oiseaux..., tout au moins pas ce que vous, étrangers,
appelez les oiseaux.


— Nous
ne sommes que des enquêteurs, pas des explorateurs, répliqua Rockenret mal à
l'aise en réprimant le tremblement de sa voix.


— Sachez
donc que les Xans sont les premiers et les véritables occupants de Gammaxans.
Nous sommes des intrus... Nous étions, devrais-je dire, car ils ont bien voulu
tolérer notre présence. Nos ancêtres ont su comprendre que nos deux races,
apparemment différentes, pouvaient s'entraider au lieu de se déchirer ou même
de s'ignorer.


— Ce
n'est donc pas un Crédil..., insista Rockenret.


— J'ignore
ce que c'est qu'un Crédil. Mais je peux affirmer que Grohl, mon ami, appartient
à la très vieille race de Xan, dont la sagesse nous étonne, malgré des siècles
de vie en commun.


— Il
comprend le galactique ?


— Il
comprend..., toutes les langues, pour la simple raison qu'il ne communique pas
ou presque pas par les sons mais par les idées ou concepts. Il pourrait être
classé parmi les télépathes... Cependant cette définition serait trop primaire.
Il a fallu beaucoup de temps et de patience à nos ancêtres pour créer puis pour
mettre au point un système valable de communication. Mais désormais la
compréhension est totale.


— Vous
utilisez donc un, langage tiers ?


— Que
non pas, répliqua l'Ancien en étouffant un sourire condescendant. Allons ! Je
vois que notre petite planète est vraiment à l'écart des préoccupations de la
Fédération car vous prétendez enquêter alors que vous ignorez les bases mêmes
des rapports existant entre les races occupant le sol de notre monde. Apprenez
donc que les Xans transmettent directement à notre cerveau dès qu'ils posent leur
centre émetteur, leur tête, contre notre boîte crânienne. Les sons ne
communiquent que le désir, l'acceptation ou le refus momentané ou définitif de
la communication... Est-ce assez simple ?


— Nous
avons la possibilité de comprendre des choses plus difficiles, répliqua Rockenret,
un peu agacé de l'ironie de son interlocuteur. Permettez-moi de vous poser une
question : est-il concevable qu'un Xan ait pu être enlevé par les Traitants ?


— Je
l'ignore. En fait, cela me paraît difficile à admettre car les Xans sont encore
plus sensibilisés que nous à l'agression des hommes velus qui ont supplanté les
protoplasmiques du passé. Cela fait partie du caractère même de la race. Jamais
un Xan n'admettrait d'être privé, ne serait-ce qu'une petite fraction de temps,
de sa liberté totale. De plus, les Xans ne savent pas ce que représente le
pardon, à partir d'un certain degré dans la faute. Or, vous semblez ignorer
comment opèrent les Traitants. Ils choisissent un village soit nettement
arboricole soit semi-lacustre, comme celui-ci. Puis ils plongent du ciel grâce
à leurs petits navires cubiques, massacrent tous ceux qu'ils ne peuvent ou ne
veulent pas emmener, détruisent les villages en les incendiant à l'aide de
leurs armes maudites et repartent quelques heures plus tard.


— Mais
les Xans ne sont pas concernés, fit remarquer Rockenret, attentif.


— Ils
le sont de plusieurs manières. D'abord, dans la mesure où leur vie, presque
symbiotique, ressent douloureusement l'agression commise contre les humains que
nous sommes. Vous ne paraissez pas tenir compte d'une réalité, gens d'Interco :
l'indissolubilité de l'amitié unissant un Xan et un Gammaxan. Le sentiment est
plus fort que la mort, plus vivace que l'amour humain. Ensuite, de très
nombreux Xans ont été victimes des Traitants, car ils ont fait face, tentant de
protéger leurs frères et leurs amis en utilisant leurs seules armes naturelles
: la vélocité et le bec acéré. Ils n'ont jamais eu la moindre chance contre les
rayons qui brûlent même le métal.


— Peut-être
se défendaient-ils mieux contre les Végiens, supputa Rockenret, tandis que Gery
Sorg, silencieux et crispé, frissonnait.


— Les
protoplasmiques ? Cela ne faisait aucune différence... Que dis-tu, Grohl ?


Un long
moment, Sederi Ela Telega sembla écouter, la tête collée à celle, effilée et
dorée, de l'être ailé. Puis il approuva du chef et reprit :


— Oui...
Grohl me faisait remarquer que les Végiens étaient encore plus vils que les
hommes velus. Avant toute chose, ils détruisaient tout ce qui vivait dans un
large rayon autour de la tribu choisie. Ils fondaient alors sur celle-ci, rassemblaient
les survivants, choisissaient les esclaves et massacraient impitoyablement ceux
qui restaient pour compte et tous les Xans.


— Ceux-ci
n'avaient aucun moyen de défense ? s'étonna le Martien.


— Aucun.
Depuis notre arrivée sur cette planète, nous n'avons jamais eu d'autre arme que
nos arbalètes... Sauf, évidemment, dans les années qui suivirent l'implantation
des premiers colons, nos ancêtres. En accord total avec les Xans, nous avons
refusé toute autre arme comme incompatible avec nos convictions mutuelles. Nous
ne nous en servons que pour la chasse.


— Pourtant...,
murmura Rockenret qui se mordit les lèvres sans avoir terminé la question.


Il y
eut un moment de silence durant lequel Gery Sorg, le visage défait, vit le Xan
converser avec le voyageur.


— Vous
croyez vraiment que les Xans ont une arme redoutable contre les Végiens et que
cela pourrait avoir engendré la haine entre les races ? s'exclama Sederi Ela
Telega, visiblement stupéfait.


— Puisque
Grohl a perçu ce qui me passait par l'esprit, c'est exact, confirma
l'enquêteur.


— Vous
nous étonnez. Grohl a compris qu'il s'agissait d'une supposition vous
permettant d'échafauder des hypothèses utiles à l'enquête que vous menez. Il ne
s'en formalise pas le moins du monde. Cependant, sa mémoire ne lui donne aucune
information se rapportant à votre question. Il faut dire que les
protoplasmiques n'ont pas touché notre planète depuis des dizaines de cycles.


— Admettons,
soupira le Martien avec dépit. Pourtant, il conserve le souvenir des raids
végiens.


— Ils
sont inoubliables et font partie de l'enseignement de la tradition. Ni Grohl ni
aucun d'entre nous n'ont jamais vu des êtres protoplasmiques. Cela n'empêche
pas les récits d'être parvenus jusqu'à notre époque, transmis de génération en
génération. Nous savons ainsi que les Végiens sont supérieurement intelligents,
qu'ils sont privés de nos concepts de liberté et de respect de la vie et qu'ils
ont créé la Traite. Nous ne comprenons d'ailleurs pas très bien pourquoi les
esclaves ne servent que sur les mondes végiens. Un jour, les hommes velus ont
remplacé les protoplasmiques et nous avons supposé que cela pouvait être dû à
la répugnance de ceux-ci pour l'effort physique, ou encore à leur lâcheté native.
Car il est venu jusqu'à nous que les Végiens ont une crainte maladive de la
mort. Est-ce exact ?


— Sans
doute, admit Rockenret, encore qu'il ne soit pas évident qu'ils la craignent
plus que bien des espèces intelligentes.


— Ils
sont les vrais responsables de la Traite, car s'ils n'acceptaient pas les
esclaves, elle ne pourrait avoir lieu.


— C'est
en partie exact, fit remarquer Rockenret. Dans leur majorité, les Végiens ne
sont pas responsables. La Traite est interdite lorsqu'elle doit pratiquer l'enlèvement
pour approvisionner les centres d'utilisation des humains. Mais elle est
tolérée lorsqu'elle exploite la présence de volontaires dans ces mêmes centres.
Or, il faut reconnaître que les Végiens ne sont incriminés dans la Traite que
depuis qu'ils ont adhéré à la Fédération et qu'ils ont, par les nombreux
échanges interraciaux, fait connaissance avec les hominiens... Bien entendu,
vous savez à quoi servent les esclaves ?...


— Oui
et non... Nous croyons avoir retenu, d'une visite du passé, qu'ils servent de
drogue..., mais nous ne savons pas comment. Nous ne retenons qu'une chose : ils
sont réduits en esclavage.


— C'est
la seule chose à être retenue en ce qui vous concerne, affirma Rockenret. Car
quelle que soit la raison pour laquelle les protoplasmiques tolèrent ou
favorisent la Traite, cette raison n'est en rien vitale. Bien au contraire,
elle est la preuve de la décadence de leur civilisation. Nous sommes décidés à
stopper ce mouvement et nous y parviendrons. Pour en revenir aux Xans, votre
ami, Grohl, estime donc très improbable que l'un de ses frères ait pu quitter
ce monde pour une raison quelconque...


— Nous
n'avons pas connaissance de tels faits, nous ne prétendons pas qu'ils sont
impossibles, présentés comme vous venez de le faire. Nous avons déclaré
impossible un enlèvement car aucun Xan n'accepterait la privation de la
liberté.


         — Je comprends,
murmura l'enquêteur en se tournant vers Gery Sorg, immobile, qui observait le
Xan qui lui faisait face. Qu'en penses-tu, Gery ?


— Beaucoup
d'hypothèses à vérifier, répliqua le jeune homme, d'une voix morne.


— Aurais-tu
une question à poser ?


— Oui...
Serait-il pensable qu'un Gammaxan ait entrepris de se venger des Végiens ?


— Je
ne peux croire que la chose soit faisable, répondit Sederi Ela Telega. Je ne
peux pas non plus admettre que l'un d'entre nous se lance dans une aventure de
ce genre, sans aucun moyen, sans même un motif, sans conviction...


— Vous
avez le motif, coupa Rockenret.


— Non.
Nous nous défendrions si nous étions armés, mais jamais nous ne chercherions
une vengeance, car c'est ce que veut savoir l'enquêteur.


— Les
Xans seraient-ils plus disposés que vous à tenter l'aventure ?


— Certainement
pas, toujours pour les mêmes raisons. N'oubliez pas que nous vivons en symbiose
presque totale, du point de vue moral ou mieux, intellectuel.


— Vous
avez pourtant affirmé, il n'y a pas si longtemps, que les Xans ne pardonnaient
jamais une faute à partir d'un certain degré de gravité. Il faut donc en
conclure qu'ils se vengeraient s'ils en avaient les moyens...


— Votre
conclusion est hâtive et, de ce fait, erronée. Les Xans ne pardonnent pas...,
cela ne veut pas dire, tout au moins dans notre langue, qu'ils désirent se
venger. Cela exprime seulement que si les Végiens, par exemple, ou les hommes
velus, cessaient leurs exactions contre notre monde, s'ils en devenaient les
bienfaiteurs, ils n'effaceraient jamais le souvenir de leurs fautes et n'en
obtiendraient jamais le pardon..., tout au moins aussi longtemps que la
tradition en transmettrait l'existence au long des générations.


— Admettons...


— Laissez-moi
poursuivre, homme d'Interco, insista le voyageur. Nous sommes pacifiques. Bien
que coupés du reste de l'univers, nous savons, par les rares passages de
navires, qu'il n'en est pas de même de toutes les races. Nous ne voulons de mal
à personne. Nous voulons seulement être épargnés par le crime. Nous ne voulons
pas la souffrance et la mort atroce de nos frères enlevés ou massacrés. L'heure
du grand départ vient toujours assez tôt.


— Vous
aimez la vie.


— Qui
peut prétendre ne pas l'aimer ? Vous, peut-être, avec ce métier étrange qui vous
conduit à violer les consciences et à tuer, souvent... Excusez-moi..., je me
laisse emporter par ce que me souffle mon ami Grohl et que je ne sais pas vous
transmettre avec la sagesse dont il fait preuve.


— C'est
Grohl qui vous a dicté votre réponse ? demanda vivement Rockenret, coupant la
parole à Gery Sorg.


— Oui,
cela vous étonnerait-il ?


— Peut-être
pas... Car, en fait, nous avons appris beaucoup plus que je ne pouvais espérer.
Je ne crois pas utile de rechercher ceux qui connurent Irimanthe, la jeune
fille des fleuves centraux. Nous allons regagner notre navire et repartir au
plus vite. Soyez sans crainte, nous reviendrons dans très peu de temps pour
vous annoncer la fin de la menace. J'ajouterai que si nous réussissons, comme
il est absolument certain que cela sera, c'est aux Xans que vous le devrez...
Je suis convaincu que Grohl a compris, depuis un moment déjà, que notre voyage
sur Gammaxan avait permis de trouver la réponse au problème qui nous
tourmentait.


— Il
a compris, en effet, murmura le voyageur d'une voix sourde. je ne suis pas
certain que vous soyez heureux de ce résultat, tous les deux... C'est
étrange... Grohl est à la fois très fier et très, triste. Il demande... Non, il
supplie que vous tentiez de comprendre, vous aussi.


— Il
existe des juges, sages et justes, dans la Fédération.


— Sans
doute, mais ont-ils ou auront-ils la conscience exacte des racines de ce drame
? La Fédération n'a jamais protégé Gammaxan...


— Pourquoi
croyez-vous que nous ayons traversé des centaines d'années de lumière d'espace
si ce n'est pour recueillir une image aussi exacte que possible destinée à ceux
qui auront à juger ?


— Vous
prétendez avoir suffisamment d'éléments en ces quelques moments passés parmi
nous ?


— je
crois seulement que nous n'apporterions rien de plus au dossier en demeurant
plus longtemps, affirma Rockenret en se levant. Dites à Grohl que je ramènerai
moi-même la réponse des juges et qu'il ne doute pas de leur sagesse.


 










CHAPITRE IX


 


Irimanthe
était assise, le visage entre ses mains, les traits tirés. Elle leva vivement
la tête et regarda alternativement les deux arrivants sans pouvoir retenir une
grimace de crainte. Visiblement, Kay Vendrum la terrorisait.


— Irimanthe,
nous savons à peu près tout ce qui s'est passé, dit Rockenret d'une voix
mesurée, tandis que d'un geste elle attirait contre elle l'oiseau d'or accroupi
au bord de la couche. Ce que nous ne parvenons pas à comprendre, ce sont les
motifs exacts qui vous ont poussée à commettre ces crimes. Parlez, nous saurons
apprécier avec la plus grande compréhension...


— Je
n'ai jamais commis de crime, protesta-t-elle en se dressant, les yeux
horrifiés. Vous voulez savoir pourquoi j'ai transgressé les lois en acceptant
de danser pour ces êtres alors que c'était interdit... Comment pouvais-je
refuser ?


— Ce
n'est pas de cela que nous parlons, répondit patiemment le Martien. Plus de
trente personnes, des sommités gouvernementales de cette planète, sont mortes après
vous avoir vue danser. Il faut que nous sachions pourquoi et comment.


— Mais
je ne sais rien, clama-t-elle, les larmes commençant à couler le long de ses
joues mates. Je suis seule, je danse, je ne sais rien faire d'autre, danser
pour avoir des crédits et des pierres. Est-ce un crime ? Vous en savez plus que
moi... Vous et Gery, qui lui, doit tout savoir car il m'avait annoncé le
danger. Il avait promis de me protéger. Où est-il ?


— Il
ne peut rien pour vous, Irimanthe, coupa Rockenret en haussant légèrement la
voix. Nous perdons notre temps. Pour la dernière fois, je vous demande pourquoi
tous ces malheureux ont été tués. Car c'est vous qui les avez tués. Nous avons
toutes les preuves. Toutes. Nous sommes allés les chercher loin, très loin, sur
Gammaxan. Cela vous dira peut-être quelque chose ?


— Je
ne sais pas ce que c'est que Gammaxan, sanglota-t-elle en se tordant les mains.
Ne pouvez-vous comprendre que je ne sais rien, que je ne suis rien, rien qu'une
femme toute seule, sans appui et vous vous acharnez contre moi...


— Vous
mentez merveilleusement, railla le Martien. Vous ignorez sans doute où se
trouve Gammaxan ?


— J'ignore
même ce nom, cria-t-elle après plusieurs secondes de réflexion, comme si elle
cherchait un souvenir oublié.


— Regrettable,
gronda Rockenret en serrant les poings. Il faut que vous sachiez que nous
allons devoir utiliser l'introspec. Nous en avons le droit. Vous souffrirez
inutilement et vous perdrez à jamais la mémoire avec votre liberté...


Les
yeux exorbités de la jeune femme allèrent de l'un à l'autre, tandis qu'elle
hochait mécaniquement la tête, incapable de prononcer une parole. Puis, avec un
cri de bête, elle bondit vers la porte et la secoua en hurlant un nom :


— Gery...


Rockenret
eut du mal à l'arracher à la poignée luisante et dut la maintenir alors qu'elle
se débattait comme une furie.


— Calmez-vous.
Il ne sert à rien de tenter l'impossible. Nous voulons la vérité sur ces
meurtres. Nous saurons être compréhensifs. Nous connaissons les torts accumulés
par les Végiens contre ceux de votre monde..., oui, Irimanthe, nous savons
tout, nous sommes allés là-bas recueillir les témoignages qui nous manquaient
encore.


La
jeune femme se tordit entre ses bras et lui échappa. Il voulut la reprendre,
mais stoppa son geste en avant. L'oiseau d'or, les ailes à demi entrouvertes,
lui barrait la route, son long cou tendu. Le bec acéré claqua imperceptiblement
et la jeune femme poussa un gémissement désespéré.


— Non,
jenel, non... Ne fais rien..., ils ne peuvent croire ce qu'ils disent, tu sais
mieux que quiconque que je suis innocente...


— Faites-le
tenir tranquille, Irimanthe, ordonna l'enquêteur en sortant sa torche. A moins
que vous ne préfériez que votre ami xan ne vous précède ?


L'être
aérien sembla lui adresser un regard ironique et, avec lenteur, referma ses
ailes d'or. Puis avança à pas lents, sauta d'un coup d'aile sur l'épaule de
l'agent d'Interco et posa sa tête contre l'oreille de l'homme.


Irimanthe
se laissa choir sur le divan de fourrures et cacha son visage entre ses bras.
Un long moment, Kay Vendrum observa la scène, immobile, la torche levée, puis,
sur un signe de son équipier, il glissa vers la porte et s'y adossa. Lorsque,
enfin, le Xan rejoignit sa maîtresse, Rockenret, le visage blême, épongea son
front ruisselant de sueur.


— Viens,
Kay..., nous sommes arrivés au bout, soupira-t-il.


***


Gery
Sorg faisait les cent pas dans le hall du cosmodrome d'Agra et il fallut un
appel par le bracelet de service pour qu'il rejoigne ses équipiers, un masque
de froideur désespérée sur ses traits habituellement enjoués.


— Va
la voir, vite, elle a besoin de toi, ordonna Rockenret sans regarder le jeune
homme.


***


Le
réarque salua du regard les enquêteurs qui s'installaient face à lui et son
visage aux bajoues boudeuses et trompeuses se détendit l'espace d'un instant.


— Besoin
de repos, Gerd ? demanda-t-il d'une voix rogue.


— Le
temps que je retrouve mes globules bleus, murmura le Vénusien avec un sourire.


— Vas-y,
Rock, raconte à ta manière, grogna le vieil homme en serrant ses mains énormes
sur la table d'omphrite. Je n'ai rien compris à ton rapport.


Le
Martien se sentit mal à l'aise. Il connaissait trop le réarque pour ne pas
savoir que sous cette apparente bonhomie celui-ci devait bouillir de colère...,
et il en connaissait parfaitement les raisons.


— je
ne saurai peut-être pas vous faire partager ce que j'ai ressenti, mais je
pouvais encore moins vous l'exprimer en transco, affirma-t-il. Vous avez eu les
enregistrements des interrogatoires et les analyses effectuées par nos
machines.


— Ouais
! et je précise qu'il existe des juges, sur Mars, gronda le réarque.


— Je
n'en doute pas. Mais je préfère que vous écoutiez. Vous prendrez ensuite la
décision que vous voudrez...


— Il
en reste peu à prendre, d'après ce que j'ai compris, grommela le chef de la
Centrale de Surveillance, branche hominienne. Parle…


— Voilà...
Tout remonte au passé d'Irimanthe et, au-delà, à celui de sa planète natale,
Gammaxan. La première occupation humaine date de sept cent trente ans. Très
tôt, les colons, venus comme d'habitude des corsaires en rupture de ban ou des
aventuriers en quête de minéraux rares, réussirent à s'implanter solidement
sans avoir à craindre l'environnement qui est exceptionnellement sain. A un tel
point que lorsque les arrivants eurent goûté aux délices de cette vie calme, où
il est pratiquement inutile de fournir un travail pour survivre ; où toute la
planète semble créée pour faire face aux désirs les plus profonds de l'homme,
ils oublièrent les raisons pour lesquelles ils avaient fait le voyage insensé
aux confins de l'univers connu pour rejoindre la planète. La race se développa
et il faut reconnaître, comme le mentionnait déjà Mauge qui l'étudia, qu'elle
est une des plus belles de la galaxie reconnue. Elle vit en autarcie complète
et, sans la Traite, elle aurait connu une destinée édénique. Ceci dit, il se
trouve que les véritables occupants de la planète ou, si nous le préférons, les
premiers occupants, ne se sont dévoilés que longtemps après l'arrivée des colons.
Ils appartiennent à une race aérienne dont la silhouette évoque, à s'y
méprendre, celle des Crédils, bien connus de nos explorateurs. A tel point que
Mauge, notre grand explorateur, s'y trompa. Car ils sont intelligents, du
niveau moyen humain, selon ce que j'ai pu apprécier, et ils possèdent un sens
télépathique assez rare. Ils ont fraternisé avec les colons, les deux races se
rendant mutuellement des services dans la vie courante, et l’on peut dire que,
comme sur Imerta ou même Electris, notre vieille connaissance, il y a désormais
symbiose psychique, intellectuelle, morale, entre les Xans et les Gammaxans.


» Cette
symbiose est poussée à un degré rare. Les Xans éprouvent un sentiment qui
dépasse en profondeur l'amitié et l'amour réunis, pour celui ou celle avec
lequel ils se lient. Ce sentiment prime tous les autres, sans exception. Il
peut passer avant les traditions, les croyances les plus profondes, les
réflexes les mieux ancrés, tel celui de défense ou de peur.


» C'est
important, réarque, car c'est là que gît notre découverte.


» Irimanthe
avait quinze ans et faisait partie d'une petite communauté lacustre, située
auprès du cours d'un des grands fleuves centraux de Gammaxan, lorsqu'elle
connut Jenel, qui devint son compagnon de jeux. Ils passèrent ainsi trois
années ou cycles stellaires heureux, mêlés à la bande des jeunes de leur âge.
Puis, un jour, le drame éclata. Une bande phrigate fit irruption dans la
communauté, enlevant les filles et les garçons les plus intéressants pour la
Traite et abattant sans pitié ce qui restait.


» Vous
connaissez les habitudes des Phrigates. Beaucoup de femmes et de filles furent violentées
avant d'être étranglées ou assommées. Irimanthe fut laissée pour morte alors
que Jenel parvenait à échapper à la tuerie.


La
communauté fut rasée aux thermiques et lorsque Jenel et ses rares frères de
race survivants revinrent sur les lieux, le seul être qui respirait encore,
miraculeusement, était la jeune fille.


» Le
choc physique autant que psychique avait heureusement tué en elle le souvenir.
Nous avons pu, d'ailleurs, vérifier qu'elle n'a aucune chance, si cela devait
en être une, de le retrouver. Si bien que lorsque Jenel parvint à la ramener à
la vie, ce fut une résurrection totale. La jeune fille naissait une seconde
fois, mais à près de dix-huit cycles gammaxans, soit vingt de nos années
galactiques.


» Le
Xan, quant à lui, avait ainsi fait connaissance avec ce qu'il y a de plus
odieux dans les races galactiques, les Traitants, et, de ce jour, la pensée
dominante fut la vengeance. Non pour lui-même, mais pour ce qui avait détruit
la première personnalité de son double symbiotique. Il savait que les vrais
coupables étaient non pas les Phrigates, simples agents des basses œuvres, mais
les Végiens. Il savait également, qu'il y avait une possibilité, ignorée de
presque tous ses frères de race, de s'attaquer aux protoplasmiques.


         » Une vieille
tradition des fleuves centraux faisait allusion aux effets de la salive des
Xans sur le derme des Végiens dans certaines circonstances précises. Jenel eut
la terrible lucidité de créer de toutes pièces le personnage de la danseuse
qu'il forma, d'abord sur Gammaxan, où la danse est la forme d'expression
naturelle de la joie de vivre, puis sur Crède, où il parvint à convaincre sa
protégée, littéralement subjuguée par lui, de se faire conduire par un
caboteur, contre quelques pierres rares.


» Sur
Crède, la ressemblance morphologique entre Jenel et les crédils, qui lui avait
fait choisir la planète, servit à lui apprendre son rôle d'animal inférieur,
suivant les plans qu'il avait établis. Il réussit, grâce à la docilité et aux
dons de la jeune fille, à mettre au point un numéro de danses planétaires d'une
rare pureté qui ne tarda pas à attirer l'attention sur Irimanthe. Soit dit en
passant, Irimanthe est un surnom créé par Jenel. Son véritable nom est Irinéa
Exa Torga. Mais il importait que le patronyme gammaxan soit oublié au même
titre que les origines pour ne pas gêner le plan mûri par Jenel.


» Celui-ci
fit preuve d'une patience et d'une habileté diaboliques, car il préféra passer
cinq années galactiques dans une lente marche d'approche du système végien
plutôt que de tenter immédiatement son attaque.


» Il
est étonnant qu'Evurthe le Noir n'ait pas su reconnaître le Xan, tout au moins
après les crimes, car j'ai finalement retrouvé trace de semblables accidents au
temps où la Traite était assurée en totalité par les Végiens. Je dois avouer
que je ne les ai retrouvés que parce que Jenel me donna les indications
nécessaires.


» Lorsque,
enfin, Irimanthe parvint sur Agra, invitée en bonne et due forme, avec un
contrat légal et un cachet très élevé, Jenel prépara sa vengeance. Il comptait
réaliser ses plans lors des représentations officielles précédant le départ de
la danseuse, pour la mettre à l'abri des soupçons. Mais, lorsque le chef de la Sécurité
d'Agra demanda la première représentation, il jugea le moment opportun, étant
certain de frapper à la tête de la hiérarchie végienne. Les événements, que
vous connaissez, en particulier la complicité entre Dival et Evurthe, l'ont
servi jusqu'au dernier moment. Je crois, honnêtement, que sans la remarque
d'Esro, nous chercherions encore. Il y eut encore la coïncidence heureuse de la
présence de Gery, sans lequel je n'aurais pas eu le plaisir de vous faire ce
rapport. C'est tout.


         — Ce n'est pas
tout. Où est-il ? demanda brutalement le réarque.


— Il
a demandé, comme seule faveur, d'être largué dans l'espace. Je l'ai fait,
répliqua Rockenret.


— Tu
as eu tort. Et la fille ?


— A
votre disposition, si vous jugez qu'elle est coupable et qu'elle doit comparaître.


— Ton
avis, Kay ?


— Non.
C'est une victime, martela la voix métallique du communicateur. Elle n'est pas
apte à juger et moins encore à résister à des épreuves nouvelles.


— Ton
avis, Gery, grogna le vieil homme en laissant son regard s'appesantir sur le
jeune enquêteur.


— Elle
sera ma femme le jour où elle sera libre, assura Gery Sorg, les yeux brillants.


— Nous
avons un compte à régler avec la Traite, reprit le réarque sans paraître avoir
entendu. Quelles mesures ont été prises ?


— Les
planètes concernées sont sous surveillance. La disparition de Dival est une
faute de notre part, car il est possible qu'il échappe définitivement à la
justice et l'alerte a dû être donnée.


— Balaye-moi
tout ça, et rapidement, ordonna le vieil homme en changeant brusquement de ton.
Prends contact avec la huitième section. Conserve Gery avec toi. Kay va préparer
une équipe d'intervention. Vous agirez ensemble, aussi brutalement et
définitivement qu'il le faudra... Pas de sentiment... Vous avez tendance à
oublier que ceux que vous êtes censés chasser n'en font pas. A propos, comment
s'est passé votre deuxième voyage sur Gammaxan ?


Rockenret
sursauta tandis que Gery Sorg devenait pâle comme un linge.


— Bon...
N'en parlez pas, puisque cela semble vraiment vous écorcher la bouche. Je vous
signale, malgré tout, que votre protégé, Jenel, sera ici dans les jours qui
viennent. Il a choisi de comparaître. Il est libre, n'est-ce pas ? Je n'avais
pas jugé devoir vous le dire jusqu'à ce jour, puisque la Fédération n'a encore
rien fait, faute de moyens, pour ces mondes en marge, comme Gammaxan, mais j'ai
un excellent correspondant sur ce monde édénique.


— Le
voyageur..., murmura Rockenret en serrant les poings.


— Sederi...,
souffla Gery Sorg en écho...


— Vous
n'avez rien compris..., c'est aussi bien ainsi, ricana le réarque. Si,
toutefois, votre chasse vous mène encore dans les parages de Gammaxan, faites
mes amitiés à Grohl, c'est un très vieil ami..., nous avons des tas de souvenirs
communs. Ne perdez pas de temps. Il faut que tout soit liquidé avant le
solstice. Compris.


Le
réarque se leva péniblement et roula plutôt qu'il ne marcha vers la porte,
tandis que les trois enquêteurs, silencieux, le suivaient, plongés dans leurs
pensées. Il se tourna brusquement et ils s'arrêtèrent.


— Essaie
de revenir, Gery. Cette jeune fille a besoin que tu tiennes ta parole.


Il
franchit le rideau d'ions-chrome et disparut.


FIN
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